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I l’Hxfloire de: a fait connaître
. 1.3 que Ïofeplo merite d’être mi: au rang

- des plus excellens hijlorien: , celle de
’ leur guerre contre les Romain: qui fait lu pre.

mien à. lu plu; grunde partie de ce fécond w-
lurne , ne permet- plu de douter qu’il ne 1’] [ou
firpufle’lui-même. Diverfis ruifàn: ont contri-
bué à rendre cette biffure un chef-d’œuvre : L4

grandeur du fiojet .- Le: fintirnen: qu’exeitoit
dans fin cœur lu ruine de fi patrie .- 1-2: la par:
qu’il avoit euè’dun: le: plu: celebres e’wnemen:

de cette finglunte guerre. Car quel autre figer
peut égaler celui de ce grundfiege , qui a fait
voir à toute la terre qu’une jèule ville auroit
e’te’l’e’oueil de la gloire de: Romain: , fi Dieu

pour punition de je: crime: ne fait point nocu-
ble’e par les foudre: de [à colore 3’ pxucl: [Enti-

men: de douleur peuvent être plus vif: que ceux
d’un à! d’un Sucrificuteur, qui voyoit ren-
verfir le: loix de [à nation dont nulle autre n’u
jamais e’te’ji juloufe , à reduire en cendre «fie-

perâe Temple l’objet de [à devotion â de [on
zele .9 Et quelle plus grande part peut avoir un
Minier: dunijôn ouvrage, que d’être obligeai]

a z j faire



                                                                     

1V AVERTI SSEIMENT;
faire entrer le: principale: atlion: de [à vie , 6’
de travailler à [à propre gloire en relevant fin:
flaterie celle de: viiiorieux , a» en :’acquittant
en même-tenu de ce qu’il devoit a la genertfite’

de ce: Jeux admirable: Prince: Vejpafien à, ’17- -
te , a qui l’honneur e’toit dt? d’avoir acbwe’cet-

te grande guerre .? .
"Maté: comme il je rencontre dan: cette bi oi-

dre tant de cbofi: remarquable:, je croi que ceux
qui la liront verront ici avec plagfir dan: un abre-
ge’ plu: mati que n’ejl celui de jofèpb en japre- .
face , ce qu’elle contient , pour pafl’er enflure de
cette ide’egenerale aux particularitez. qui en de’.
pendent; Elle efl diwfi’e en Sept livret.
’ Le Premier Livre à le Second jujque: au-
18. chapitre [ont un abrege’ de l’hijloire de: juifi
rap orte’e dans le premier volume defja donne’ au

pu lic , depui: Antiochue’Epiphane Roi de S -
rie , qui apre: avoir pille leur Temple vau ut
abolir leur religion , Jufque: a Flora: Gouver-
neur de yude’e, dont l’avarice â la cruauté

furent la premiere eau]? de cette guerre qu’il:
fidtinrent contre le: Romaint. Cet abrege’ efl fi
agréable qu’il fimble que yofipb ait voulu mon-

trer qu’il pouvoit comme le: excellen: peintre:
reprejènter avec tant d’art le: même: objet: en
de: maniere: diflerente: , que l’on ne finit- a la-
quelle donner le prix. Car au lieu que dan: le
premier volume ce: bijloire: fiat interrompue:

ar la narration de: chojè: arrivée: en même
tems , elle: fini ici e’m’te: defiiite , à donnent

le



                                                                     

AVERTISS EMENT. Vle plaifir aux leè’ieur: de voir comme dan: un
féal tableau ce qu’il: n’avaient veu que fipare’.

ment dan: plujîeurs. Depuu le 2.8. chapitre du
fécond livre jujque: à la, fin Ïojèpb rapporte ce
qui :’efi pajfe’ en fuite du trouble excité par Flo-

rue, jujque: a la defaite de l’arme’e Romaine com-

mandée par Ctfiim Gain: Gouverneur de S rie.
Au commencement du Troifie’me Livre 70-

fepb fait voir l’e’tonnement que donna a l’Em-

"pereur Mron ce mauvaù [accès de je: arme: qui
pouvoit être fitivi de la revolte de tout l’Orient,
é- dit qu’ajant ’ette’ le: jeux de ton: côte: il ne

trouva que le je’btl ijafîen qui prit [obtenir le
poid: d’une guerrefi importante , (’9’ lui en don-

na la conduite, Il rapporte enflure de quelle fir-
te ce rand Capitaine accompagné de Œte [in fil:
entra dan: la Galile’e dont jojèpb auteur de cet-
te bifloire e’toit Gouverneur , âol’dficgt’d dan:

jotapat , ou apre: la plu: grande refiflance que
l’on fiauroit s’imaginer il fut prie (b mene’pri-
finnier a l’ejpaten : c5" comment Tite prit plu.
fleur: autre: place: , a: fit de: délioit: introjec-
ble: de valeur.

On voit dan: le Quatrie’me Livre Pejpajien
conquerir le rejîe de la Galile’e : La divifion de:

yuift commencer dan: faufilent: Le: fameux
qui prenoient le nom de Zelateur: je rendre mai-
tre: du Temple fôu: la conduite de jean de 61’];
cala : Ananuo Grand Sacrificateur porter le peu-
ple a le: j aflIeger : Le: [damoient venir a leur
ficour: , exercer de: eruauten horrible: , âaprès

a 3. fi



                                                                     

Vj AVERTISSEMENT;
je retirer : Vejpafien prendre diverfe: place: de
la jude’e , bloquer jerujalem dan: la refila-
tion de l’aflieger , â furjèoir ce dupa» a caufe
de: trouble: arrivez. dan: l’empire devant é aprè:

la mort de: Empereur: Neron , Galba , à Othon:
Simon fil: de Giora: autre chef de: fameux être
receu par le peuple dan: faufilent : Vitellim
qui t’e’toit emparé de l’empire apre: la mort d’ O-

thon [è rendre odieux 6’ méprijable par [a cruau-
té à par fi: débauche: : L’armée commandée

par Vejpafieu le déclarer Empereur : Et enfin
VItellim eflre aflaflîne’ dan: Rome aprè: la .defai-.

te de fi: troupe: par Antonin: Prima: qui avoit
embrafle’ le parti de Vefpajien.

Le Cinquie’me Livre rapporte comment il je
forma dan: 7erufalem une traifiéme faflion dont
Eleazar fut, le chef ; mai: que deputJ: ce:
me faflion: fi reduijîrent a deux comme aupa-
ravant , (b de quelle forte elle: je faifiient la
guerre. On j voit aufli la defiription de fem-
[alem , de: tour: d’ijpico: , de Phazaê’l, é’

de Mariamue , de la forterefle Antonia , du
Temple , du Grand Sacrificateur , à de plu-

fieur: autre: chofi: remarquable:: Le fiege de
cette grande ville firme’ par Tite 5 le: .incro)va-
ble: travaux É le: action: merveilleufè: de va-
leur qui jè firent de part en. d’autre ; l’extrême

famine dont la ville fut affligée , à le: repou-
vantablc: cruautez. de: fameux.

Le Sixie’me Livre reprejènte l’horrible mifère

ou Ïcrufilemfi’ trouva reduite : la continua-

’ tian
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iAVERTIS S EMENTÂ vif
tien du fiege avec I la même ardeur qu’aupara.
tuant , à. de. quelle fine apre: un grand nom-
bre de combat: Tite ayant forcé le premier â- le
ficond mur de la ville , prit a» ruina. la forte-
rdfi Antonia â attaqua le Temple, qui fut
brillé quoique ce Prime prît faire pour l’empê-

cher ; et: comment enfin il fi rendit maître de
tout le ,rejle.

Dan: le Septie’me à dernier de ce: livre: on
voit comment Tite fit ruiner 7erujàlem a la re-

l firve de: tour: d’Ifippico: , de Phaæae’l , à:
de Mriamne e La maniere dont il loua Ü re.
compenfi fin armée ’: Le: jpeflacle: qu’il donna

aux peuple: de Syrie : Le: horrible: perlècution:
faite: aux dan: plufieur: ville: : L’incro a-
ble joj’e avec laquelle l’Empereur Vejpafien , (à.

Tite qui étoit déclaré Cefar furent recette dans
Rome , à leur fuperbe triomphe .- La prijê de:
châteaux d’YIerodion , de Macheron ., é de,
Maflada qui étoient le: feule: place: que le: yuzf: -
tenoient encore dan: la judée 5 a» comment ceux
qui défendoient cette dernierejê tueront tout avec

leur: femme: à leur: enfan:. -
C’efl en general ce que contient cette brillai"

de la Guerre de: Ïuif: contre le: Romain: : à
il a] a point d’ornement dont ce grand perfon.
nage ne l’ait enrichie. Il n’a perdu aucune occa-
fion de l’embellir par de: defcrtption: admirable;
de province: , de lac: , de’ fleuve: , de joutai-
ne: , de montagne: , de diverfè: raretez. , à.
de bâtiment dont la magnificence paneroit po").

a4



                                                                     

Viij AVERTISSEMENT.
une fable , fi ce qu’il tenrapporte pouvoitétrel
revoque’ en doute :lorfiue [in voit qu’il ne :’efl

trouvé perfinne qui ait ofé le contredire , quoi
que l’excellence de. [on hi]!oire ait excité contre
lui tant de jaloujîe.

On peut dire avec verite’ , que fiait qu’il par-

le de la difiipline de: Romain: dan: la guerre ,
ou qu’il reprefènte de: combat: , de: tempête: ,

de: naufrage: , une famine , ou un triomphe ,
tout [7 efl tellement animé qu’il :’j rend maître

de ’attention de ceux qui le lijènt : à je ne
craint point d’ajodter que nul autre fin: «en ex-
cepter Tacite , n’a plu: excellé dan: le: haran-
gue: , tqnt de: [ont noble: , forte: , perfieafi-
ve: , toujours renfermée: dan: leur fitjet , â .
proportionnfe: aux perfimne: qui parlent , à a

celle: a qui l’on parle. .
V Peut-on trop louer aufli le jugementé-la bon-

ne foi de ce veritable Htfiorien dan: le milieu
qu’il tient entre le: louange: que meritent le: Roâ
main: d’avoir terminé une fi grande guerre, é-

. celle: qui fine deui: aux juif: de l’avoir fixi-
tenue , quoique vaincu: , avec un courage in-
vincible , fan: que jà reconnoiflance de: obliga.
tion: qu’il avoit a PÎeflIajien eût à Tite , ni [on
amour pour [a patrie l’ajent fait pencher contre
la jujiice plu: du côté de: un: que de: autre: ë

Mai: ce que je trouve en lui de plu: ejlima-
ble eji qu’il ne manque point en toute: rencon-
tre: de lotier la vertu , de blâmer le vice , (6’
de faire de: reflexion: excellente: fier l’adorable

l 00"-



                                                                     

’AVERT ISSEMEN’T. ’ix
conduite de Dieu ce. fier la crainte que l’on doit

avoir de fi: redoutable: jugemenn. , . c- .
On peut aflurer hardiment qu’il ne t’en eji

jaunie veu un plu: grand exemple que celui de
la ruine de cette ingrate nation , de cette fuper-
be ville , en de cet aigufle Temple , puijqu’en-

’core que le: Romain: fuflènt le: maître: du mon-
de , à que ce fiege ait été l’ouvrage d’un de:
plu: grand: Prince: qu’il: je fiient glorifiez. d’a-

voir eu: pour Empereur:, la puiJance de ce peu-
ple viéiorieux de tout le: autre: , à l’heroi’que

valeur-de Tite en auroient en vain formé le de]:
fein , fi Dieu ne le: eût-chaut: pour être le: exe.
cuteur: de p jujliee. Le [ring de [on Fil: répan-
du parle plu: horrible de tout le: crime: a été
la fiule veritable caujè de la ruine de cettemal.
heureufi ville. C’ejl la main de Dieu appefantie

- fier ce miferable peuple qui [fit que quelque ter-
rible que frit la guerre qui ’attaquoit au dehors,
elle étoit encore au dedan: beaucoup plu: afin.
fi par la cruauté de ce: dénaturez. , qui
plu: fèmblablega- de: démon: qu’a de: homme:
firent pen’r par le fer , à par l’horrible: ami-
ne dont il: étoient le: auteur: , onze cen: mille
perfiune: , ce" reduilt’rent le relie a ne pouvoir
ejperer de falut que de leur: ennemie, en je jet.
tant entre le: bru: de: Romain:.

De: efi’et:ji prodigieux de la engeance de la
mort d’un Dieu pourroient paflîr pour incroja-
ble: a ceux qui n’ont pat le bonheur d’être éclai-

rez de la lamiere de [Évangile , :’ilt n’étaient

I ’ rap-
a.



                                                                     

x AVERTISSEMENT.rapportez. par un homme de cette même nation
au t confiderable que l’étoit Ïofeph par fi naijl
faner , par [a qualité de Sacrificateur , à par
fa vertu: (b il ejl vifible ce me femble que Dieu
voulant fe firvir de [in témoignage pour autori.
fer de: veritezji importany: , il le conferva par
un miracle , lorfqu’aprè: la prijè de jotapat ,’
de quarante qui :’e’toient retirez. avec lui dans
une caverne , le fort ajout été jette’ tant de fait

pour [bavoir qui feroient ceux qui feroient tuez.
le: premier: , lui ée un autre fiulement demeu.

firent (Il TIC-
C’efl,qui montre que l’on doit donner tout un

autre rang a cet hiflorien qu’a tou: le: autre: ,
puifqu’au lieu qu’il: ne rapportent que de: éve-
nemen: humain: , quoique dépendan: de: ordre:
de la [ôuveraine providence! , il paroit que Dieu

’ a jettéle: eux fier lui pour le faire jervir au
plu: gra de je: defleim.
- Car il ne faut p4: feulement conjiderer la rai.

ne de: comme le plus efiojable tfl’et qui
fut jamaù’ de la jujltce de Dieu. à la plu: ter-
rible image de la vengeance qu’il exercera au
dernier jour contre le: reprouvez. Il faut aufi
la regarder comme une de plu: éclatante: preu-
ve: qu’il lui a phi de donner aux homme: de la I
divinité de p» Fil: ; pui: que ce prodigieux éve-
nement avoit été prédit par] a s u s-C H R 1 s T

en terme: préci: à intelli ible:. Il avoit dit à
je: dJciple: en leur montrant le Temple de 7e.

muanrufalem .- 03e tous ces grands bâtimens le.

Y: l. h C V riaient:



                                                                     

AVERTISSEMENT. xiroient tellement détruits qu’il n’y demeureroit glaire-z;-

pas pierre fur pierre. Il leur avoit dit : me Luc, .9,
lors qu’ils verroient les armées environner Je- V- r4.

Luc. u.rufalem, ils devoient fçavoir que fa défolation v.1o.

feroit proche. IIl avoit marqué en particulier le: epouvanta-
ble:,circonjl-ance: de cette defilation : Malheur, Luc, u,
leur avoit-il dit , à celles qui feront grolles ou V- 8- z
nourrices en ces Jours-là : car ce païs fera ac- V’ 14:
cablé de maux, 8513 colere du ciel tombera
fur ce peuple. Ils pallieront par le fil del’e’pe’e :

ils feront emmenez captifs dans toutes les na-
tions ; 8c Jerulalem fera foulée aux pieds Par
les Gentils.

Et enfin il avoit déclaré que l’efkt de ce:
prophetie: e’toit prefl d’arriver : Œe le tems mon.
s’approchoit que leurs maifons demeureroient V’ 3”
defertes , é même que ceux qui étoient de [in
tem: le pourroient voir. je vous dis en verité, Mur-13v
dit-il , que tout cela viendra fondre fur cette v’ 3
race qui eft aujourd’huy.

Toute: ’ce: chofi: avoient efle’ prédite: par
JESUS-CHRIST à e’crite: par le: Evangelijle:

avant la revolte de: , à lor: qu’il
avoit encore aucune apparence a un i étrange

renverfement. ,’ Ainjî comme la prophetie efl [e plu: rand de:

miracle: au la maniere la plu: pfllflfnte dont
Dieu autorijè fa anaux. , cette prophetie de
JE SU s-CHRI srr a laquede nulle autre n’efl
comparable, peut payer pour le couronnement 7’

e



                                                                     

xi] AVERTISSEM ENTÂ
le comble des preuve: qui ont fait connoillre aux
homme: fi: MW?! a" fit naiflkrice divine. Car
comme nulle autre prophetie ne fut jamais plus
claire , nulle autre ne fut jamai: plus on.
&uellement accomplie. Ïerujalem fut mince de
fond en comble par la premiere arme’e qui l’a]:

figea : il ne rean pas la moindre marque de ce
fuperbe Temple l’admiration de l’univers â l’ob-

jet de la vanité des-juif? ;’ à les maux qui le:
ont accablez. ont repondu precixe’ment a cette ter-

rible pallié-lion de Il! s u s-C a n I s T.
Mai; afin qu’un fi grand évenement put fer-

vir aufli-bien a l’inflrufiion de ceux qui devoient
naître dans la fuite de: terne, qu’a ceux qui en

v furent fiiefiarenr: g il e’toit de plus nmjfaire
amine je l’ai dit, que l’hi aire en full e’crite
par un te’moin irreprochable. Il faloit pour cela
que ce fujl un yuif, â non un Chreflien; afin
qu’on ne le put fiupçonner d’avoir ajujle’ le:

evenemen: aux prophetiee. Il faloit que ce fufi
uneferfinne de qualite’, afin qu’il fil: infor-
me’ e tout. Il faloit qu’il au]? veu He fi: pro-
pres jeux tant de chofè: prodigieujë: qu’il de.
voit rapporter, afin que l’on p.3: y ajouter fa].
Et enfin il falloit que ce un homme capable
de répondre par la grandeur de [on eloquence à
de fin eflzrit à la grandeur d’un tel fiijet.

I Or tant de qualitez. neceflairee pour rendre
cette hi aire accomplie en toute: maniera fi ren-
contrent fiparfaitemeni dan: yofèph , qu’il ejl
n’aident que Dieu l’a ehog’fi pour pepyiiader touîes

e:



                                                                     

’AVERTISSEMENT.
"le: perfiunes raifinuahles de. la werite’ de ce mer-

zleilleux evenement.
Il g]? certain qu’il ne paroi]! pu qu’ ant con;

trihue’ de la forte a l’e’talzltflèment de ’Evangi.

le il en ait profite’ pour lui-même, ni qu’il ait

pris part aux graves Zui je fine repanduès de
fin tems avec tant d’ a ondance fier toute la ter-
re. Mais s’il J a fiijet en cela de plaindre fin -
malheur, il j a fiijet aufli de henir la providen-
ce de Dieu, qui a fait [mir fin meuglement a
nôtre avantage, puis que les chofis qu’il e’crit de

jà nation fine a l’égard des incredules ifiCÛMPd-In

bleutent plus fortes pour l’e’tahliflement de la re-
li ion chreflienne, que s’il avoit embraflè’lechri-

[liganifmn Ainli l’on peut dire de lui en particu-
lier ce que l’Apojlre dit de tous les juifs : Q1; t
[on infidelite’ a enrichi le monde des trefirs- de la Ennui
fo] , â que fin peu de lumiere a firvi a e’clai- V° m

rer tous les peuples : Deliâum eorum divitiæ
funt mundi: 8c diminutio eorum divitiæ gen-

num. -
Le Second ouvrage de yofiph rapport! dans

ce econd volume , outre fa Vie e’crite par lui-
même, eji une Réponje’ dioijîe en deux livres à

ce qu’Appion é- quelques autres avoient e’crit

contre fin hifloire de: , contre l’antiquité
de leur race, contre la purete’ de leurs loix, â-

contre la conduite de Mo e. Rien ne peut Être
plus fort que cette réponjeJ. yofe’ph j prouve in-
vincihlement l’antiquité de la nation par les hijl.

cariens



                                                                     

xiv AVERTISSEMENT.
toriens Eg yptiens , Chalde’ens , Pheniciens ,Ï à
même par les Grecs. Il montre que tout ce qu’Ap-

ion de ces autres auteurs ont allegue’ au deja-

vanta]; des fine des fables ridicules, aqu
fi-bien que la pluralité de leurs Dieux 5 à. il
relate d’une maniere admirable la grandeur des
ablions de Mojfi, 6’ la fiintete’ des loix que
Dieu a données aux Ïuifs par fin entremife.

Le Martyre des Muchabe’es vient enfieite.
C’efi une piece qu’Erafme fi celebre parmi les
Scawans nomme un chef-d’œuvre d’e’loquence e

Ü j’avoue? que je ne comprens pas comment en
oyant avec rayon une opinion fi anantageufe , il

’a paraphrase’e, a? non pas traduite.’ jamais

copie ne flet plus difi’rente de fin original. A
peine j reconnoifl-on quelques-uns de fis princi-
pauxqtraits; à fi je ne me trompe rien ne peut
plus relever la reputation de Ïofiph que de voir
qu’un hommcfi habile ajant voulu embellir [on
ouvra e, en a au contraire tant diminue’ la
beaute, à. fait connoijlre combien on doit effi-
mer îofiph de n’e’crire pas comme font prejque
tous les Grecs d’une maniere trop étenduè’, mais

d’un fille prej]? qui montre qu’il ajfeàÎe de ne

rien dire que denecejfizire: Et je ne fiaurois afin
m’e’tonner que l’on n’ait fait jufques ici fur le

Grec aucune traduôlion de ce MartJre fiit lati-
" ne ou fiançoifè , au moins qui fiit venuè’a ma

connoiflïance. Car Genebrard au lieu de traduire
youpi, n’a traduit qu’Erafme. Ïe m’efiiis donc at-’

tache
d



                                                                     

AVERTISSEMENT. tvtache’fidellement a l’ original Grec , jans fuivrcetc

quoi que ce fait cette paraphrafi d’Erafme, qui in-
vente même des noms qui ne font ni dans 70..
feph ni dans la Bible, pour les donner alu mere
des Machabe’es à a fisfilt. Il jèmble que je.

feph n’ait rapporté ce celebre Man)" autroife’

par l’Ecriture fitinte, que pour prouver la veri- q
te’ d’un difiours qu’il fait au commencement ,

dont le deflèin efl de montrer que la raifin cf!
la maiflrefle des payions : â il lui attribuè’un
pouvoir fier elles dont il J auroit jiijct de s’éton-
ner, s’il e’toit e’trangequ un ignorai que ce
pouvoir n’appartient qu’a la grace de - a s v s-
C H R I s T. Il fi contente de dire qu’i n’entend
parler que d’une raifin accompagnée de jujlice dt

de piete’. ’
Ainji il n’y a aucun des ouvrages de Ïofiph

, qui ne fiit compris dans ces deux volumes que
’ m’e’tois engagé de traduire. Et parce que PH I-

LON. , quoi que fictif comme lui, a au i e’cri:
en Grec fur une partie des mêmes jujets ,. maie
qu’il traite en philofiphe plein? qu’en hi orien e
à qu’entre je: e’crits qui fint tous fi ejlimez. .
nul ne l’cfl davantage que celui de fin Ambaflau
de vers l’Empereur (laïus Caligula , dont Ïofipb

parle avec eloge dans le X. chapitre du xvnI.
livre de fin biffure des 7uifs, j’ai on? que cet-
te piece J ayant tant de rapport, on feroit bien
aijè de voir par la traduflion que j’en a: faire
la ’dijferente manier: d’icrire Je ces deux g.- and:

per-



                                                                     

uwâ.

Ivj AVERTIS SEMENT.
perfinnages. Celle de Ïofiph efi fins doute beau-
coup plus breve, e5- netient rien du flile Afiatique
qui m’a fouvent oblige’ de dire en peu de paroles

ce que Philon dit en beaucoup de lignes. On.
pourroit faire l’hilloire de cet Empereur en joi- -
gnant ce que ces deux celebres Auteurs en ont
e’crit, puis que Philon rapporte aufli particulie-
rement (5* aufli eloquemment les riflions de jà
vie , que Ïofiph a noblement â excellemment
e’crit ce qui je pajja dans fit mort. L’une à l’au-

tre ont e’te’ fi extraordinaires qu’il eji avanta-

geux qu’il en relie de telles images à la pojleri-
te’, pour animer de plus en plus les bons prince:
à mcriter par leur vertu que l’on ait autant d’a.

, mon)" pour leur mentoire , que l’on a d’horreur

pour ceux qui fi fini montrez. fi indignes du
rang qu’ils tenoient dans le monde.

Parce qu’un dzfiours continu oblige a une
trop grande attention à caujè que l’on ne fiait
oiefi repofir, j’ai divijè’ par chapitres ce Traité

de Philon, les deux livres de fafiph contre Ap-
pion, ée le Martyre des Machübe’es ou il n’y en

avoit point. Et quant a l’hilloire de la guerre des
yuifs contre les Romains je n’a pas fuivi dans
les livres 6* les chapitres la ’viion de Rufiu
qui fi trouve dansles impreflons qui fini, tout en

fimble grecques à latines , parce qu’elle m’a pa-

ru mauvaifè: Mais jeme fia: tenu comme à
fait Genebrard, a celle des impreflîons toutes
grecques , qui efl fans doute beaucoup meilleure.

41ant fccu que pluji’eurs perfinnes te’moi.

A"...
gnoim;
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gnoient dejirer que pour rendre ’cet ouvrage coma
plet il Zy Cllt deux Tables geographiques , l’une
de la erre-fiente , e? l’autre de l’Empire Ra;
main, j’ai cru leur devoir donner cette juris-
failion: à Mr. du Val Geographe du Roi y a
travaillé avec tant de flirt à de capacite’, qu’el-

les pourront non fiulement faire encore mieux
entendre les chofes rapportât dans ces deux vo.
lumes; mais fervir a l’intelligence des autres
hijloires tant ecclejiajiiques que prophanes, parce
qu’il y a joint une Table A! habetiqueji enfle 6*

ficurieufi , qu’elle y donne eaucoup de lumiere au
en e’claircit de andes difli’cultez. Il ne s’ejI pas

âme contente d’y mettre les noms anciens, il y
a mis aufli les modernes.

Il ne me fifi": rien a ajoiiter, linon que com.
me ces deux volumes comprennent toute l’ancienne 4
Hfioire Sainte, ’e fiuhaite qu’on ne les lije as

feulement par jvertifleme’nt à par curioite’ .-
mais que l’on tâfihe d’en profiter par les confiq

derations vtiles ont’elles fourniflènt tant de ma-
tiere. C’ejl le deflein qui m’a fait entreprendre
cette Traduôïion .- à autrement elle m’aurait à
quatre-vingt ans fait employer en vain beaucoup
de tems à prendre beaucoup de peine dans un
âge auquel on ne doit plus penfer qu’a fi’prepa-

rer a la mort.

Guerre 73m. I. A I ’ AP-



                                                                     

C Es ouvrages de jofeph tendent un témoi-
r gnage avantageux à la veritéde nôtre foi.

Les citations des plus anciennes hilloires des
payens dont il. nous a conferve une partie , nous
apprennent qu’ils ont reconnu plufieurs évene-i
mens confiderables de l’ancien Teflament : 8:
le recit qu’il fait lui-même avec tant d’exaéti-

rude de la ruine de jerufalem , nous fait voir
l’accomplilTement d’une des lus illullres &des

plus importantes propheties (l; nouveau. Qpi
qu”il ne le fait pas foûmis à les lumieres , 85
que les fentimens ne le trouvent pas toûiours
conformes à la fainte Ecriture , il ne laifÎe pas
avec fes tenebres de lui donner quelque forte
d’éclaircilTement: de la même maniere que les

Juifs infideles fervirent am: Mages pour leur
marquer le lieu de la naifl’ance du Fils de Dieu,
quoiqu’ils y fufl’ent conduits par unelumiere
celefte. Pour répondre au merite de ces ouvra-
ges il fêloit une traduâion auflî éloquente 86
aufiî forte qu’efi celle-ci. ; 8c il n’y avoit per-
lonne plus capable de l’exprimer en nôtre lan-

gue
Il



                                                                     

. V. . xîxgue avec tant de grace 8c de majellé. C’efl:
le jugement que nous en faifons. A Paris ce
19.]uh11668.
A. D: sunna Curé MAZURB ancien Curé

de s. André. de S. Paul. lP. Maman: Curé
de S. Euflache-

’1’- Fo n r 1 N Provifeur N. GonlLLON Curé
du College de Harcourt. de S. Laurent.

CENSURA.
Impriimateur. Aélum Bruxellis 16. januarii

1 6 7 s. ’ J. R o u c o u R r ,
Libr. (attifa);



                                                                     

EXTRAITDU
PRIVILÈGE

H A n L E s par la grace de Dieu Roi de
Caflille , Arragon , Leon , 8re. aoâroyé

p àEuGENE HENRY FRch, de
pouvoir lui feul imprimer ce Livre ,» intitulé :
Hifloire des juif? e’erite par Flavius yofeph,
traduite par Mon]: Arnauld d’Andilly. Défen-
dent bien exprellement à tous autres Impri-o
mgurs -& Libraires, de contrefaire ou, impri-

, mer ledit Livre , ou ailleurs imprimé porter
ou vendre en ce Pays, dans le terme de huit
ans , fur peine de rdre leldits Livres , 86
d’encourir l’amende. e trente florins pour cha-

que exemplaire, comme il le voit plus am-
plement es Lettres parentes, données à Bruxel-
les le 27. 0&obre 1694.

Signé

Lovens.

LÀ



                                                                     

VIE DE IOSEPH
E C R I Tl E

R .LUY-MEME.
’ OMME je tire mon cri inc par une

-u longue fuite d’ayeulx de a ratce facet-
’l dotale ’e pourrois me vanter de la no-
" blaire emànaifünce, puisque chaque

nation érabliffant la grandeur d’une maifo’n fur
certaines mangues d’honneur qui l’accompa-

nent , c’en e armi nous une des plus figna-
c’es ne d’avoir ’adminiflration des chofes fain-

tes. ais je ne fuispas feulement defcendu de
la race des Sacrificateurs , je le fuis aufli de la pre-
miere des vingt-quatre lignées qui la compofent,
&dont la dignité cil eminente pardelïus les au-
tres. A quoi je uis ajoûrcr que du côté de ma.
mereje com te es Rois entre mes ancêtres. Car

V la branche es Afmonécns dont elle cit defcen-
duë , a pofTedé tout enfemble durant un long-tems
parmi les Hebreux le royaume 85 la fouveraine
factificature. Voici quelleae’téla fuite des der-
niers de mes prédecefièurs. Simon furnommé
Pfellusgrand pere de mon bifa eul vivoit du tems
qu’Hircan premier de cc nom ls de Simon Grand

b 3 Sacri-

-’.;N: ù 4.!



                                                                     

xxii LA VIE DE JOSEPHSacrificateur exerçoit la fouveraine facrificatuê
re. Ce Pfellus eut neuf fils , dont l’un nommé
Matthias &furnomméA hias é oufa en la pre-
miere année du rc ne d’ ircan l’a fille de Jona-
thas Grand Sacri cateur , 8c en eut Matthias
[innommé Curus , qui en la neufiéme année du
regne d’Alexandrc eut un fils nommé jofeph, qui
en la dixie’me année du regne d’Archelaus eut un
fils nommé Matthias , de qui j’ai .tire’ ma naifTan-
ce enla premicre année du regne de l’Empereur
Caïus Cefar. Quantàmoi "a: trois fils, dont le
premier nommé Hircan e né en la cinquiéme
année du regne de Vefpafien. Le fecond nommé
jufie en la feptie’me année, 8: le troifiéme nom-
ménAgri pa en la neufie’meanne’e du regne de’ce

même mpereur. Voilà quelle efima race ainfi
u’elle fe trouve écrite dansles regifires publics,
’ que j’ai crû devoir rapporter ici afin de confon-y

dre les calomnies de mes ennemis. . p ’
Mon pere ne fut pas feulement connu dans ton.

te la ville dejerufalem parla noblefie de fou ex-
traction : il le fut encore davantage par [a vertu
8: par (on amour pour la jufiice qui rendirent (on
nom celebrc. Je fus élevé des mon enfance dans
l’étude deslettres avec un de mes freres tant de
pere que de mere , qui portoit commelui le nom
de Matthias: 8e Dieu m’ayant donné beaucoup de
memcire 8e airez dejugement , j’y fis un fi grand

rogrês que n’ayant encore que quatorze ans les
Eacrificateurs 8c les principaux de jerufalem dai-
gnoient bien me faire l’honneur de me demander
mes fentimens fur. ce qui regardoit l’intelli ence
de nos loix. Lors que j’eus treize ans je efirai
d’apprendre les diverfes o inions des Pharifiens ,
des Saduce’ens, 8: desE eniens , qui font trois
[côtes armi nous afin que les connoiffant toutes
je pû e m’attacher à celle qui me paroîtroit Il?

me] -
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meilleure. Ainfije m’infiruifis de toutes,& en fis
l’épreuve avec beaucoup de traVail 8c d’aufieri-
rez. Mais cette experience ne me fatisfit pas en-
core:& fur ce que j’appris qu’un nommé Banc vi-
voit li aufierement dans le defert qu’il n’avoir
pour vêtement que les écorces des arbres ,”pour
nourriture que ce que la terre produit d’elle-mê-
me , 8c que pour fe conferver chafie il fe baignoit
plufieurs fors lejour &la nuit dans de l’eau froi-
de,je refolusde l’imiter. Après avoir palle trois
années avec lui je retournai à l’âge de dix-neufa ns .
à jerufalem. je commençai alors à m’engager
dans les exercices de la vie civile , 8e embraffai la
faîte des Pharifiens , qui approche plus qu’aucune
autre de celle des Sto’iques entre les Grecs.

A l’âge de vingt-’fix ansje fis un voyage à Rome

dontvoici la caufe. Felix Gouverneur de Judée
ayant envoyé pour un fort leger fujet des Sacrifi-
cateurs très-gens de bien (le mes amis particuliers
fe juflifier devant l’Empereur,je defirai avec d’au-
tant plus d’ardeur de les affilier que j’appris que
leur mauvaife fortune n’avoit rien diminué de
leur picté , 8e qu’ils fe contentoient de vivre avec
des noix 8c des figues. Ainfi je m’embarquai , 8e
courusla plus grande fortune que l’on puiffe ja-
mais courir. Car le vaifieau dans lequel nous .
efiions fix cens perfonnes , fit naufrage fur la mer
adriatique. Maisaprêsavoir nagé toute la nuit,
Dieu permit qu’au point du jour nous rencontrâ-
mes un navire de Cyrene qui reçut quatre-vingt
de ceux d’entre nous qui avoient pû nager fi long-
tems ,le relie étant peri dans la men. Ainfi nous
arrivâmes à Difearche que les Italiens nomment
Puteoles, où je fis connoiffance avec un Come-
dienjuifnommé Alitur que l’Empereur Neron
aimoit fort. Cet homme me donna accès auprès
del’Imperatrice POppea , (à: j’obtins fans peine

b 4 l’ab-

Puzzolo.



                                                                     

ixiv LA VIE DE JOSEPHl’abfolution 8e la liberté de ces Sacrificateurs par
le moyen de cette Princefle qui me fit anal de
grands prefens avec lefquels je m’en retournai en
mon pais. je trouvai que des efprits portez à la
nouveauté commençorent à y jetter les fonde-
mens d’une revolte contre lesRomains.Je tâchai à
ramener ces feditieux,8e leur eprefentai entr’au-
tres chofes combien de fi puifl’ânsennemisleur de-
voient être redoutables,tant à caufe de leur fcien-
ce dans la guerre , que de leur grande profperité-s
8c u’ils ne devoient pas expofer temerairement à
unii extrême peril leurs femmes , leurs enfans,&
leur patrie: Comme je prévoyois que cette guerre
ne pouvoit être que ma heureufe , il n’ eut oint
de raifons dont je ne me ferviffe pour es d tour-
ner de l’entreprendre. Mais tous mes efforts fu-
rent inutiles, 8e il me fut impoflible de les uerir
de cette manie. Ainfi craignant que ces fa ieux
qui avoient déja occupé la forterefie Antonia, ne
me foupçonnafiënt de favorifer le parti des Ro-
mainsôz qu’ils ne me filient mourir , je me retirai
dansle fanâuaire , d’où après la mort de Mana-
hem, 8e des principaux" auteurs de la revolte je
fortis pour me joindre aux Sacrificateurs 8e aux

rincipaux des Pharifiens. Je les trouvai fort efa
rayez de voir que le peuple avoit pris les armes ,

8e fort irrefolus fur le confeil qu’ils devoient
prendre , tant ils voyoient de peril à s’op ofer à la
fureur de ces féditieux.Nous feignîmes d concert
d’entrer dans leur fentiment,& leur confeillâmes
de laitier éloigner les troupes Romaines , dans
l’efperance que nous avions que Geflius viendroit
cependant avec de grandes forces 8c appaireroit
ce tumulte. Il vint en effet : mais après avoir per-
du plufieurs des liens dans un combat il fut con-
traint de [e retirer. Cet avantage que ces factieux
remporterent fur lui coûta cher à nôtre nation ,

’ parce
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parce que leur ayant élevé le cœur ils fe flâterent
de ouvoir toûjlirs demeurer viâorieux.

n ce même terris les habitansdes villes de Sy-
rie voifines de la Judée tuerent les juifs qui de-
meuroient parmi eux quoi qu’ils n’eufient as feu-
lement eu la penfée de fe revolter contre es Ro-
mains; 8: par une cruauté plus que barbare-n’é-
pargnerent pas même leurs femmes 8: leurs en--
fans. CeuxdeScithopolisfurpaiferent encore les
autresen impieté. Car lesjuifsleur venant faire
la guerreils contraignirent ceux de la même na-
tion qui demeuroient parmi eux de prendre les
armes contre leurs freres , ce que nos loix défen-
dent exprefiément; 8e après avoir vaincu avec
leur ailifiance , ils oublierent par une détefiable
perfidiel’obligation qu’ils leur avoient Be la foi
qu’ilsleur avorent donnée, Se les tuerent tous fans
pardonner à un feu]. Les Juifs qui demeuroient à.
Damas nefurent pas traitez plus humainement.
Maiscbmme j’ai déja rapporté ces chofes dans
mon hifioire dela guerre des juifs il me fuflît
d’en dire ce mot en pafiant , afin que le leaeur
fgacheque ce n’a pas été volontairement, mais
par contrainte , que nôtre nation s’efi trouvé enr,
gagée dans la guerre contre les Romains.

A res la défaite de Gelfius les principaux de Je-
rufa cm qui étoient defarmez 8e voyoient les ledi-
tieux armer, apprehenderent avec fujet de tom-
ber fous leur puiifanee s 8e (cachant que la Galilée
ne s’était point encore toute foûlevée contre les
Romains,mais qu’une partie étoit demeurée dans
Ion devoir, ils m’y envoyerent avecAeux autres
SacrificateursJoafar 8: Judas, pour perfuader aux
mutins de quitter les armes, 8e de les remettre en-
tre les mains des principaux de la nation avec af-
furance de lesleurconferver : mais qu’avant que
de s’en fervir il faudroit [gavoir quelle feroit l’in-

tention des Romains. Eilant
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1ij LA VIE DE JOSEPHEliant parti avec ces inliruéiions je trouvai en
arrivant en Galilée que ceux deCephoris étoient
prêts d’en venir aux mains avec les Galiléens , qui
menaçoient de ravager leur paisà caufe del’afl’e-
&ion que ces premiers confervoient pour le peu-
ple Romain,8c de la fidelité u’ils gardoient pour
Senius Gallus Gouverneur e Syrie. Je delivrai e
les Sephorit’ains de cette crainte , 8: appairai les
Galiléens en leur permettant d’envoyer toutes les.
fois qu’ils voudroient à Dora de l’henicie vers
les ôtages qu’ils avoient donnez à Gelïius.

fluant aux habitans de Tyberiade je trouvai
qu’i s avoient déja prisles armes. Et voici quelle
en fut la caufe. Il y avoit dans cette’ville trois fa-
éiions, dont la premiere étoit compofe’e des pep
formes de condition , &Iulius Capella en étoit le
chef. Hérode fils de Miar , Herode fils de Gamal,
85 Compfus fils de Compfus s’étaient jointsà lui:
car quant à Crifpe frere de Compfusgu’Agrippa
le Grand avoit dêslong-tems établi ouverneur
dela ville, ildemeuroit alors en des terres u’il
avoit au delà dujourdain. Tous ces autres ont
je viens de parler étoient d’avis de demeurer fi-
delles au peuple Romain 8c à leurnRoi 5 8: Pi-
lius étoit le feul de la noblelIe qui pour plaire à.
Julie (on fils n’étoit pas de ce fentiment. La fe-
conde faéiion étoit compofée du menu peuple,
qui vouloit que l’on fili la guerre. Et Julie fils

e Pilius étoit chef de la troifiéme faéiion. Il
feignoit de douter s’il faloit prendre les armes :
mais il cabaloit fecretement pour exciter le trou-
ble dans l’efperance de trouver (a grandeur Be
fou élevation dans le changement. Pour parve-I
nir à fou deffein il reprefenta au peuple , que leur
ville avoit toûjours tenu un des premiers rangs.
entre celles de la Galilée , 8: qu’elle en avoit mê-
me été la capitale durantle regne d’Herqde qui

’ ’avoit
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l’avait fondée, 8e qui lui avoit affujetti cellede
Sephoris : Qu’ils avoient conferve’ cette preé-
minence , même fous le regne du Roi Agrippa le
pere, jufqu’à ce que Felix eût été établi gouver-
neur de la]ude’e,& ne l’avoient perduë que depuis
que Neron les avoit donnez au jeune Agrippa.
Mais que Sephoris après avoir reçu le joug des
Romains avoit été élevée par deffus toutes les au.
tres, villes de la Galilée , 6e que ce changement:
leur avoit fait perdre le trefor des chartresôr la
recette des deniers du Roy.]ulie ayant par de fem-
blables difcoursirritéle Peuple contrele Roy 8C
excité dans leur efprit le defir de fe revolter , il
ajouta, que le temps étoit venu de fe joindre aux
autres villes de Galilée , 8: de prendre les armes

our recouvrer les avantages qu’on leur avoit fi
mjuliement ravis : En quoi ils feroient fecondez
de toute la province par la haine que l’on por-
toit aux Sephoritains à caufe de leur liaifon fi
étroite avec l’empire Romain. Ces raifons de
Julie perfuaderent le Peuple : carc0mmeil étoit
fort éloquent , la grace avec laquelle il parloit
l’emporta fur des avis beaucoup plus fages 8: plus
falutaires. Il avoit même allez de connoilfance
de la langue grecque pour avoir ofe’ entre ren-
dre d’écrire ’hilioilre de ce qui fe pallia. a ors ,
afin d’en dé uifer la verite’. Mais je feray voir
plus particu ierement dans la fuite quelle a elié
fa malice a 8e comme il ne s’en efi gueres falu

uelui &fon frere n’ayent caufé l’entiere ruine
de leur pais. Julie les ayant donc perfuadez 85
contraint quelques-unsde ceux qui étoient d’un
autre fentiment a prendre les armes, ilfe mit en
campagne 8e brûla quelques villages des lpiniens
8: des Gadaréens qui font fur les frontieres de
Tyberiade 85 de Scithopolis.
A Pendant que les chofes étoient en l’état que

je
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je viens de dire, voici ce qui fe paffoit en Gif-
chala.jeau fils deLevi qui vomit que quelques-uns
de fes concitoyens étoient refolus de feeoüer le
’oug des Romains,employa toute fon adrefie our
lesretenir dans l’obeïiTance.Maisilytravail ain-
utilementsëe les Gadareniens , les Gabaraniens 8e
les Tyriens ui font prochesde Gifchala s’étant
joints enfem le attaquerent la place, la prirent
de force , 8e la ruinerent entierement. jean ir-
rité de cette aâion rafièmbla tout ce qu’il pût
de troupes, marcha contre eux , les défit , rebâ-
rit laville , 8e la fit environner de murailles.

J’ai à dire maintenant de quelle forte ceux de
Gamala demeurerent fidelles aux Romains. Phi-
lippes fils de jacim Lieutenant du Roi Agrip-
pa s’était contre toute forte d’efperance éc apé
du palais royal de jerufalem lors qu’il étoit af-
fiegé : mais il tomba dans un autre peril : cari!
couroit fortune d’être tué par Manahem 8eles
feditieux qu’il commandoit , fi quelques Baby-
loniens de fes parens qui étoient alors en jerri-
falem, ne l’eulient fauvé. Il fedé uifa que ques
jours après 8e s’enfuit dans un vi lage qui étoit
à lui proche du château de Gamala , oùilaffem-
bla un affezbon nombre de fes fujets. Dieu per-
mit qu’il fut arrêté par une fievre, fans laque’l- -
le il étoit per’du. Car cet accident l’ayant em-
pêché de continuer fon voyageil écrivit par un
de fes affranchis au Roi Agrippa 8e à la Reine
Berenice; 8e pour leur faire tenir fes lettres il
les adrelTa à Varus , à qui ce Prince 8e cette Prin-
ceffe avoient laiffé la garde de leur palais, lors

u’ils étoient allez au devant de Geflîus. Varus
ut fort fâché d’apprendre que Philippes étoit

échappé, parce .u’il eut eur de diminuer de
crédit dans l’efprit du Ron 8e de la Reine, 8e
qu’ils n’eufl’ent plus befoin de lui lors que Phi-

lippes
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lippes feroit auprès d’eux. Ainfi il fit croire au
Peuple que cet affranchi étoit un traître qui leur
apportoit de fauffes lettres , parce qu’il étoit
certain que Philippes étoit à jerufalem avec les
Juifs qui s’étoient revoltez contre les Romains:
8er par cet artifice fit mourir cet homme. Lors
que Philippes vit que (on affranchi ne revenoit
point, ne fçachant à quoi attribuer ce retarde-
ment il en envoya un autre avec de nouvelles let-
tres : 8e Varus employa pour le perdre les mê-
mes calomnies dont il avoit ufe’ contre le premier.
Les Syriens qui demeuroient en Cefarée lui
avoient enflé le cœur, 8: fait concevoir de très-
grandes efperances , en lui difant que les Ro-
mains feroient mourir Agrippa a caufe de la re-

. bellion desjuifs , 8e qu’il pourroit regner en fa
place parce qu’il étoit de race royale, 8edefcen-
du de Soheme Roi du Liban. Ce fut ce qui l’em-

êcha de faire rendre au Roi les lettres de Phi-
ippes , 8e ce qui l’obligea de fermer tous les af-

fages afin d’ôteràce Prince laconnoiffance ece
qui fe paffoit. Il fit enfuite mourir plulieursjuifs
pour fatisfaire lesS riens de Cefarée , 8e refolut
d’atta ueravecl’ai edes Trachonites quiétoient
en Bet anie, les uifsque l’on nomment Babylo-
niens , 8e qui emeuroient à Ecbatane. Pour
venir à bout de ce deEein il commanda à douze
des rincipaux d’entre les uifs de Cefarée d’al-
ler dire de fa part à ceux ’Ecbatane u’on l’a-
voir averti qu’ils étoient fur le point e fe fou--
lever contre le Roi : mais qu’il n’avait pasvou-
lu ajoûter foi à cet avis; 8e qu’ainfi il les envoyoit
vers eux pourles porter à quitterlesarmes,afin
de témoigner par cetk obeilfance qu’il avoit eu
raifon rie-ne point croire ce u’on lui avoit dira
leur préjudice. A quoiilajo ta, que pour faire
encore mieux connoître leur innocence il feroit

nette
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necefïaire qu’ils lui envoyaflent foixante 8e dix
des plus confiderables d’entr’eux. Cesdouze dé-
putez étant arrivez a Ecbatane trouverent que
ceux de leur nation ne penfoient à rien moins
qu’à fe revolter, 8e leur perfuaderent d’envoyer
à Varus les foixante 8e dix hommes qu’il deman-
doit. Lors que ces députez furent tousenfemble
près de Cefare’e , Varus ui s’étoitavancéfurleur

chemin avec les troupes u Roi les fit charger , 8e
de ce grand nombre il ne s’en fauva qu’un feu].
Varus marcha enfuire vers Ecbatane. Mais ce-
lui qui s’étoit échappé le prévint , 8e donna avis

aux habitans de cette horrible perfidie. Ils pri-
rent les armes, fe retirerent avec leurs femmes
8e leurs enfans dans le château de Gamala, 8e
abandonnerent leurs villages avec tous les biens
8e tous les beliiaux qu’ilsyavoient en abondan-
ce. Philippesayant appris cette nouvelle fe ren-
dit auflî-tôt à Gamala. Le Peuple ravi de fa ve-
nuë le pria de vouloir être leur chef8e de les con-
(luire contre Varus 8er les Syriens de Cefarée :
car le bruit s’étoit répandu qu’ils avoient tué le

Roi. Philippes pour re rimer leur impetuofité
leur reprefenta les bien aits dont ils étoient re-
devables à ce Prince , leur fit connoître par de
puifiantes raifons ne les forcesde l’empire Ro-
main étoient fi re outables qu’ilsine pouvoient
entreprendre de’lui faire la guerre fans s’expofer
a un peril évident , 8e enfin il leur perfuada de
fuivre le confeil qu’il leur donnoit. Cependant
le Roi Agrippa ayant appris que Varus vouloit
faire tuer en un même jour tous lesJuifs de Ce-
fare’e qui étoient en fort grand nombre , fans
épargner même leurs feImes 8e leurs enfans ,
envoya Equus Modius pour lui fucceder , comme
on l’a pû voirailleurs : Et Phili pes retint dans
l’obe’iffance des Romains Gam aj8ele pais d’a-

lentour. ’ Lors
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n * Lors que je fus arrivé en Galilée j’appris tout
ce que je viens de dire , 8e j’écrivis au Confeil
de jerufalem pour fçavoir ce qu’il vouloit que
je fille. Il me manda de demeurer pour prendre
foin de la province, 8e de retenir avec moimes
Collegues s’ils le vouloient bien. Mais après

u’ils eurent ramaffé beaucoup d’argent qui leur

etoit dû pour les decimes , ils aimerent mieux
s’en retourner, 8e m’accorderent de differer feu-
lement un peu de tems pour donner ordre à rou-
tes chofes. Nous partîmes donc tous enfemble
de Sephoris pour aller a un bout nommé Be-
thmaüs éloigné de quatre fiades e Tyberiade.
Delà j’envoyai vers le Sénat de cetteeville 8e
Vers les plus apparens d’entre le peuple pourles
prier de m’y venir trouVer. Ils y vinrent , 8e
jufie avec eux. je leur dis que j’avois été dépu-
té de la ville de jeiufalem avec mes Collegues
pour leur reprefenter , qu’il faloit démolir le
palais fi fomptueux que le Tetrarque Hérode
avoit fait bâtir, 8e où il avoit fait peindre di-
vers animaux contre les défenfes expreffes de
nos loix; qu’ainfi je les priois de nous permet-
tre d’y travailler promtement. Capella 8eceux
de fou parti ne pouvant fe refoudre à la ruine
d’un fi bel ouvrage contefierent fort long-tems;
Mais enfin nous les portâmes âfly confentir;
8e tandis que nous agitions cette a aire jefus fils
de Saphias fuivi de quelques batteliers , 8e de
quelques autres Galiléens de fa faéiion , mit le

eu au palais, dans l’efperance de s’y enrichir,
parce qu’ils y voyoient des couvertures dorées;
8e ils y pillerent plufieurs chofes contre nôtre gré.
Apres cette conférence ue j’eus avec Capella
nous nous retirâmes en la aure Galilée. Cepen-
dant ceux de la faction de jequ tuerent tous les
Grecs qui demeuroient dans Tyberiade, 8: tous

ceux
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ceux qui avoient étéleurs ennemisavant la guer4
re. Cette nouvelle me fafcha fort. j’allai aulfi.
tôt à Tyberiade , où je fis tout ce qui me fur
pollible pour recouvrer une artie de ce qui avoit
été pillé au Roi, comme es chandeliers à la
corinthienne , de riches tables, 8e quantité d’ar-
gent non monnoyé , dans le delfein dele confer-
ver our ce Prince , 8e mis toutes ces cholesen-
tre es mains des principaux du Senat &de Ca-
pella fils d’Antillus , avec ordre de ne le rendre
qu’a moi-même. j’allai delà avec mesColle ues
à Gifchala pour fonder ce que jean avoit ans
l’efprit, 8e je n’eus pas peine à connaître qu’il

afpiroit à la tyrannie. Car il me pria de trouver
bon qu’il fe fervît dublé qui ap artenoitàl’Em-

ereur 8e qui étoit en referve nslesvillagesde
a haute Galilée; afin d’en employer le prix à.

faire bâtir des murailles. Mais commeje m’a -
perceus de fon deli’ein ’e le refufai , 8e refolus e
garder ce blé ou pour es Romains, ou pour les
befoins dola province, en vertu du pouvoir que
la ville de jerufalem m’avoir donné. Lorsqu’il

l vit u’il ne pouvoit rien obtenir de moi il s’a-
dre a à mes Collegues; 8eparce qu’ilsaimoient -
fort les refens 8e qu’ils ne prévoyoient pas les
fuites, i s lui accorderent fa demande, quelque
oppofition que j’y pâlie faire me trouvant feul
contre deux. Il ufa encore d’un autre artifice. Il
dit que les juifs qui étoient a Cefarée de Philip-
pes fe laignoient de man uer d’huile vierge a
caufe es éfenfes que le oi leur avoit faites
de fortir de la ville our en acheter, 8e qu’ils
s’étaient adrelfezàlui our en avoir,parce u’ils
ne pouvoient le refou re à fe fervir de l’ uile
des Grecs contre la coutume de nolire nation.
Ce n’étoit pas neanmoins le zele de la religion ,
mais le delir d’un gain fordide qui le faifoit pîr-

. et
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Ier de la forte; parce qu’il fçavoit qu’aulieu que
deux feptiers de cette huile fe vendoient une
dragme à Cefarée , les quatre-vingt feptiers ne

’valoient que quatre dragmes à Gifchala. Ainli
il fit porter à Cefarée toutel’huile qui étoit dans
cette ville, 8: fit croire faulTement que c’étoit
avec ma permillion: mais je n’ofai m’y oppofer
de crainte que le peuple ne me lapidât : se par
cette fourberie il amalfa beaucoup d’argent.

je renvoyaienfuite mes Collegues à jerufalem ,
8e m’appli uai tout entierà faire provilion d’ar-
mes, 8e à ortifier les places. Cependant je fis
venir les plus déterminez de ces libertins qui ne
vivoient que de briganda es g 8e n’ayant pû les
faire refoudre à quitter es armes je perfuadai

I au peuple de leur payer une contribution ; ce
qu’il fit comme plus avantageux que de foufirir .
les ravages qu’ils faifoient à la campagne: Ainli
je les renvoyai après les avoir obligez par fer-
ment de ne point venir dans le aïs li on ne les
mandoit, ou li on ne manquoita les payer; 8e
leur défendis ,de courir ni fur les terres des Ro-
mains ni fur celles de leurs voifins. Or comme
je n’avois rien plusàcoeur que de maintenir en
paix la Galilée, je fisamitié avec foixante 5e dix
des principaux du pais, afin u’ils me fuirent
comme autant d’olia es: 8ece elfein me réüflit,
Car je gagnai leur a eéiion en prenant leurs avis
8e leur confeil en plufieurs chofes’; 81 fur tout en
ne faifant rien contre la juliice , 8e en ne me
lailïant point corrompre par des prefen-s.

’e’tois alors âgé de trente ans. Et bien qu’il

fort difficile avec quelque modération 8e quel-
que prudence qu’o’n le conduife, d’éviterles ca-

lomnies de les envieux ,lors principalement que
l’on eli élevé en autorité, performe néanmoins
n’a ofé dire que j’aye jamais receu ancunsdons,

Guerre Tom. I. c on
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ou fouffert qu’on ait fait violence âaucune femJ
me. Aulli n’avois-je pas befoin de ces prefens;
8e j’élioisli éloigné d’en prendre , que je negli-
geois même de recevoir les décimes qui m’é-
toient deuës en qualité de Sacrificateur. jepris
feulement après les avantages que je remportai
fur lesSyriens, quelque partie de leurs dépouïl-
les que j’envoyai a mes parensàjerufalem. Car
je vainquis deux fois les Sephoritains, quatre,
fois ceux de Tyberiade , une fois les Gadariens,
8e pris jean prifonnier qui m’avoit li fouvent
drelfé des embufches.Au milieu de tant d’heureux
fuccês je ne voulusjamais me venger ni de lui ni
de tous les autres: 8e comme Dieu alesyeux ou-
verts’fur les bonnes aéiions des hommes, j’arri-
buë à cette raifon la grace qu’il m’a faire de me
délivrer de tant de perils dontje parlerai dansla
fuite de cetteghilioire. ’

Tout le peuple de la Galilée avoit une telle affe-
éiion 8e une telle fidelité pour moi , ue voyant
leurs villes prifes de force 8e leurs emmes 8e
leurs enfans emmenez efclaves , ils étoient moins
touchez de tant de malheurs ne du foin de ma
confervation. Cette eliime cette paillon li
générale m’attirerent encore davanta e l’envie
de Jean. Il m’écrivit pour me prier e lui per-

’mettre d’aller à Tyberiade prendre des eaux
chaudes dont il avoit befoin pour fa fauté : 8e
comme je ne croyois pas qu’il euli aucun mau-
vais delfein, non feulement je le lui permis ,
mais je mandai aux magilirats que j’avais éta-
blis de lui fairepréparer un logis 8e à ceux de fa
fuite , 8e de leur faire fournir en abondance tout
ce qui leur feroit necelfaire. J’étois alors à Ca:
na qui eli un villa e de Galilée; 8e Jean ne fut
pas plûtôt arrivé a Tyberiade qu’il s’efforça de
perfuader aux habitans de me manquer de fipe:

i ire
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lité , 8e de fe réparer de moi pourembrafferfon
parti. Plulieursd’entre eux qui étoient portezà
délirer le changement 8e le trouble écouterent
avec joye cette propolition , 8e principalement
julie 8e Pilius fou pere : mais je rendis inutile
eut mauvais delfein. Car Sila que j’avois don-

né pour Gouverneur à ceux de Tyberiade en-
voya en grande dili ence m’avertir de ce qui fe

alfoit, 8e me pre a de me hâter fi je ne vou-
lois par mon retardement lailier tomber cette
ville fous la puilfance d’un autre. Je pris anili-
tôt deux cens hommes, marchai toute la nuit,
8e envoyai avertir ceux de Tyberiade de ma ve-
nuë. j’arrivai au point du jourvproche de la vil-
le: les habitans vinrent au devant de moi, 8e
jean avec eux. Il me falüa avec un vifage éton-
né; 8e craignant fque je ne le fille mourir fi je
découvrois fa per die il fe retira à fon logis.
Quand je fus dans la place où fe font les exerci-
ces je ne retins auprès de moi qu’un des miensëc
dix hommes armez. La je montai fur un lieu
élevé 8e reprefentai au Peuple combien il leur
importoit de demeurer fidelles; puis qu’autgep
ment je ne pourrois plus me fier en eux , 8: qu’ils
fe repentiroient un j0ur d’avoir manqué à leur
devoir. Comme je leur parlois de la forte mdc
mes amis me dit de defcendre , puis que ce n’é-
tait pas alors le tems de penfer à gagner l’affe-
éiion des habitans, mais a me fauver de leurs
mains, parce que jean ayant fceû que j’eliois
prefque feul avoit choili entre les mille hommes
qu’il commandoit ceux dont il s’alfuroit le plus,
8e les envoyoit pour me tuer. En effet ces meur-
triers étoient tout proches 8e enflent executé leur
mauvais delfein li je ne fulfe promtement de-
fcendu avec l’aide d’un de mes gardes nommé
Jacob, 8; d’un habitant de Tyberiade nommé

c a Hem-
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Hérode, qui me tendit la main 8e m’accompa-À

najufques au lac. j’y trouvai heureufementun
atteau ui me conduilit à Tariche’e, 8e trom-

pai ainli ’efperance de mes ennemis. Les habi-
ltans de cette ville eurent horreur. de la trahifon
de ceux de Tyberiade: ils prirent auffi-tôt les
armes , me prelferent de les mener contre eux
pour tirer vengeance d’une telle perfidie , en-
VOyerent dans toute la Galilée donner avis de
ce qui s’étoit pallié, 8e convierent tout le mon-
de a fe venir joindre à eux , &marcherfous ma
conduite. Ces peuples fe rendirent en grand
nombre auprès de moi , 8e tous enfemble me
conjurerent d’aller attaquer Tyberiade, de la
ruiner de fond en comble, 8e de faire vendreà
l’encan tous les hommes, les femmes , 8e les en-
fans : ceux de mes amis qui étoient échappez du
même peril me confeilloient la même chofe.
Mais l’ap rehenlion d’allumer une guerre civile
m’empefc 1a de m’y refoudre. Je crûs qu’il va-
loit mieux accommoder cette affaire , 8e leur re-

refentai le mal qu’ils fe feroientàeux-mêmes ,’
il lors que les Romains viendroient ils les trou -
voient divifez jufques à s’entretuer les uns les
autres. j’appaifai ainli leur colere :î 8e jean
voyant que fa trahifon lui avoit limalréüfli for-
tit tout effrayé de Tyberiade avec ce qu’ilavoit
de gens pour fe retirer à Gifchala. Il mîécrivit -
qu’il n’av01t eu nulle part à ce qui étOIt arri-
ve , 8e employait des fermens 8e des execra-
rions étranges pour m’obliger d’ajoûter foi à

fes paroles. Cependant un grand nombre de
Galiléens vinrent en armes me trouver : 8e
comme ils fçavoient que Jean étoit un méchant
8e un parjure ils me prelfoient avec grande infran-
ce de les mener contre lui afin de le perdre 8e
d’exterminer Gifchala. Je les remerciai foért des

.. ’ t m01-



                                                                     

ECRITE PAR LUI-MESME. xxxvij
témoignages de leur bonne volonté 8eles affurai
d’en conferver une très-grande reconnoilfance :
mais ’eles priai d’approuver le delfein que j’a-
vois e pacifier ce trouble fans effulion de fang.
Je le leur perfuadai, 8e nous allâmes en fuite à.
Sephoris. Les habitans qui craignoient ma ve-
nuë à caufe qu’ils étoient refolus de demeurer
dans la fidélité 8e l’obeilfance qu’ils avoient pro-

mife aux Romains, tafcherent de me détourner
ailleurs, 8e envoyerent pour cela vers Jefus ,

ni avec les huit cens voleurs qu’il commandoit
etoit alors fur les frontieres de Ptolemaïde ,
pour l’engager par une grande fomme d’argent
a venir me faire la guerre. Une telle recom-
penfe le fit refondre à m’attaquer : mais avant
que d’en venir à la force ouverte il tafcha de
me furprendre. Il envoya me prier de trouver
bon qu’il me vinli faluer. je le lui permis,par-
ce que je ne me défiois point de luis 8e il fe
mit aulfi-tôt en chemin avec tous les gens. Sa
méchanceté néanmoins n’eut pas le fuccès qu’il

efperoit. Car comme il étoit déja allez proche
de nous un de fa troupe vint m’avertir de fort
delfein. Alors fans-eu rien témoigner j’allai
dans la place publique accompagné de rand
nombre de Galiléens armez , parmi lefque s ily’
en avoit quelques-uns de Tyberiade; commandai
de garder toutesles avenues, 8e donnai charge à;
ceux qui étoient aux portes de ne lailfer entrer
jefus qu’avec un petit nombre des fiens, de re-
poulfer les autres, 8e même de les charger s’ils
vouloient faire quelque effort. Jefusétantainfi en-
tré avec peu de gens je lui commandai de quitter
les armes s’il ne vouloit perdrela vie : 8e comme
il fe vit environné de gens armezil fut contraint
d’obeir. Ceux des liens ui étoient demeurez de-
hors ne fceurent pas p ûtôt qu’il étoit arrelié

c 3 v qu’ils
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qu’ils prirentla fuite. Je le tirai àpart 8e lui dis
que je n’ignorois pas mquel était fon delfein , ni
qui étoient fes complices : mais que je lui pardon-
nerois s’il me promettoit de m’elire fide leàl’a-
venir. Il me le promit : je le lailfai aller &lui per-
mis de raflembler fes troupes. QuantauxSepho-
ritains je leur déclarai que s’ils ne demeuroient
dans leur devoir je fçaurois bien leschâtier.

En ce même tems deux Seigneurs Trachoni-
tes fujets du Roi vinrent me trouver avec leurs
armes, leurs chevaux, &leurargent. Les juifs
ne vouloient point leur permettre de demeurer
avec eux s’ils ne fe faifoient circoncire: mais je
leur reprefentai qu’on devoitlailfer chacun dans
la liberté de ferv1r Dieu felon le mouvement de
fa confcience, fans ufer de contrainte ni don-
ner fujet à ceux qui venoient chercher leur feu-
reté parmi nous de s’en repentir. Ainli je fis
changer de fentiment à ce peuple 8e le portai a

xdonner a ces étrangers les chofesdontilsavoient
befoin.

Le Roi Agrippa envoya Equus Modius dans
ce même tems aVec grand nombre de troupes
pour prendre le chafieau de Magdala : mais il
n’ofa l’ailieger, 8e fe contenta d’incommoder
Gamala en mettant des gens de guerre fur fes
avenues. Cependant Ebutius autrefois Gouver-
neur du grand Champ apprit quej’étoisaSimo-
niade fur la frontiere de Galilée à foixante lia.-
des de lui. Il marcha toute la nuit pour venir
m’attaquer avec cent chevaux, deux cens hom-
mes de pied , 8e le fecours que lui donnerent
ceux de Gaba. 1gi’envoyai contre lui une partie
de mes gens z comme il fe confioit à fa ca-
valerie i fit tout ce qu’il put pour les attirera
la campagne. Mais parce que- je n’avois que
de l’infanterie je ne voulus pas lui donner cet

avan-
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avantage. Ainli après avoir vaillamment foû-
tenu l’effort des miens , lOrfqu’il vit que l’afo
fiete du lieu ne lui étoit pas favorable ils’en re-
tourna à Gaba avec perte de trois des liens feu-
lement. je le pourfuivis avec deux mille hom-
mes jufques à un village de la frontiere de Pto-
lemaide nommé Bezara diliant de vingt liades
de Gaba. je fis pofer des gardes fur les avenues
pour empêcher les courfes des ennemis , 8e fis
charger fur quantité de chameaux que j’avois
fait venir pour ce fujet le blé que la Reine Be-
renice avoit fait alfembler en ce lieu des villa-
ges d’alentour , 8e le fi conduire en Galilée.
j’envoyai enfuite défier ucins d’en veniràun
combat : ce qu’il n’ofa accepter , tant nôtre
hardielfe l’avort étonné. je marchai de là fans
perdre tems contre Neapo itain , qui avec la ca-
valerie qu’il tenoit en garnifon àScytopolis pil-
loit les environs de Tyberiade. je l’empêchai
de continuer fes courfes , 8e m’appliqnai tout
entier aux affaires de la Galilée.

jean fils de Levi qui étoit , comme nous
l’avons dit à Gifchala , voyant que toutes cho-
fes me fuccedoient heureufement; que j’étoisai-
mé des peuples 8e craint des ennemis , confi-
dera mahonne fortune comme un obliacle a la
fienne , 8e brillant de jalonlie fe flata del’efpe-
rance de me pouvoir traverfer en excitant con-
tre moi la haine des peuples. Il follicita pour
cela ceux de Tyberiade 8e de Sephoris: &afin
d’attirer dans fon parti les trois principales vil-
les de la Galilée , il tâcha de gagnerI aulli ceux
de Gabara en leur faifant croire qu’ils feroient
beaucoup plus heureux fous fon gouvernement

ne fous le mien. Mais Sephoris ne vouloit ni
e lui ni de moi ,parce que foninclination étoit

toute entiere pour les Romains : &Tyberiade

c 4 quil
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elui promettre de vivre en amitié avec lui.

Ainli ceux de Gabara furent les feuls qui em-
bralferent fon parti à la perfualion de Simon ni
étoit fou ami 8e l’un des principaux de lavil e.
Ils n’oferent néanmoins fe déclarer ouvertement,
parce qu’ils craignoient les Galiléens dont ils
avoient plufieurs fois éprouvé l’affeôtion pour
moi , mais ils attendoient l’occalion de me fur-

q prendre par une trahifon 5 8e il ne’s’en falut
gueres qu’elle ne leur réulIili par la rencontre

ne je vai dire. Quelques jeunes gens de Dabar
ort entreprenans 8e rt hardis ayant ap risque

la femme de Ptolemee Intendant des a aires du
Roi traverfoit le grand Champ avec un équipa-
ge magnifique 8e accompagnée de quelques ens
de cheval , our palfer des terres du Roi ans
la province es Romains , attaquerent fon ef-
corte 5 8e tout ce que cette Dame put faire fut
de fe fauver pendant qu’ils s’occupoient au pil-
lage. Ils vinrent aprês’cette aéiion me trouver
âTarichée avec quatre mulets chargez de quan-
tité de chofes de prix , force vailfelle d’argent,
8e cinq cens pieces d’or. Comme Ptolémée étoit
juif, 8e que nos loix défendent de rien pren-
dre à ceux de nôtre nation quand ils feroient
même nos ennemis , je voulus conferver ce bu-
tin pour le lui rendre : 8e dans ce delfeinje dis
à ces jeunes gens qu’il faloit le garder pour le
vendre , 8e en envoyer le prix à jerufalem afin
de l’employer â la re aration des murs de la vil-
le. Ce qui les irrita e telle forte , parce qu’ils
avoient efperé d’en profiter , qu’ils firent cou-
rir le bruit dans tous les environs de Tyberia-
de que je voulois mettre la province fousla puif-
fance des Romains , 86 que ce que j’avois pro-
pofé pour Jerufalem n’étoit qu’une feinte 3 mais

que
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que ma veritablevintention étoit de faire tout
rendre à Ptolemée : en quoi ils ne fe trompoient
pas r car ils ne m’enrernt’ pas plûtôt quitté que
1e remis ce qu’ils avouant pris entre les mains
de Dafiion 8c degane’e fils de Levi deux des prin-
cipaux habitants e Tariche’ç fort aimez du Roi.
Je leur donnai ordre de le lui reporter , &leur
défendis fur peine de la vie d’en parlerâquiquc
ce fût. Cependant le bruit fe répandit partou-
te la Galilée que je la vouloislivrer aux Romains.
On refolut de me perdre : 8: ceux de Tarichée
même ayant ajouté foi à cette impoflure per-
fuaderentàmes gardes &aux gens de guerre qui
m’accompagnoient de prendre le tems queje fe-
rois endormi , & de fe trouver avec les autres
dansl’l-Iypodrome pourdeliberer des moyens de PH"?
faire reüfiirleur defiein. Ilsy allerent, &rrou-Ëacçïiîm
verent qu’un grand nombre de peuple y-e’toir remua
déja affemblé. Là d’une commune voix ils air-:322:
reflerent de me traiter comme un traîtreâla re-vm, -
publique: &jefus fils de Saphias qui étoit alors
principal Juge de Tyberiade 85 l’un des plus mé-
chans hommes du monde 8: des plus feditieux,

out les animer encore davantage leur montra
es loix de Moïfe qu’il tenoitàla main , &leur

dit: ri Si vous n’êtes point touchez de la confi-
,, deration de vôtre propre falut , ne méprifez
,, pas au moins ces faintes loix que ce perfide
.,jofeph vôtre Gouverneur n’a point craint de
,, violer , 8: qui ne fçauroit être puni trop fe-
,, vçrement pour avoir commis un fi grand cri-
,, me. ,, Ayant parlé de la forte 8: voyant que
le peuple approuvoit par [es cris ce qu’ildifoit,
il prit avec lui quelques gens armez 8c Vint à
mon logis dans la refolution de me tuer. Com-
me je ne me défiois de rien 85 ue je dormois
accablé de fommeil 8: de lamai e, Simon l’làn

V . c
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moi voyant venir cette trou e toute furieufe ,
m’éveilla , m’avertit du peri auquel j’étois, 8:

m’exhorta de mourir genereufement en me don-
nant la mort à moi-même plutôt que de la re-
cevoir des mains de mes ennemis. je me recom-
mandai à Dieu , pris un habit noir pour me
travellir , 8: n’ayant que mon épée à mon cô-
té panai au milieu de tous ces gens ; 85 m’en
allai droit à l’hypodrome par un chemin dé-
tourné. Là je me profiernai à la veuë de tout
le peuple , arrofai la terre de mes larmes afin
de les toucher de compaflion; 8: quandje recon-
nus qu’ils commençoient à s’attendrir je tâchai

de les divifer de fentimens auparavant que ceux
qui étoient allez pour me tuer fuirent de retour.
,,]e leur dis que je ne defavoüois pas d’avoir
,, gardé ce butin ainfi que l’on m’en accufoit :
,,mais que je les priois d’entendre à quel der-
,, feinzje l’avois fait : &que s’ils trouvoient que
,,j’eufie tort ils pourroient après me faire mou-
,, rit. ,, Surquoi toute cette multitude me com-
manda de parler : 8: ceux qui étoient allez me
chercher étant revenus en ce même-tems 85 le
voulant jette; fur moi , la voix de tout le peu-
ple les en empêcha. -Ils crûrent aufli qu’après
que j’aurois confelTé d’avoir voulu rendre Ce bu-
tin au Roi je paflèrois pour un traître, 85 qu’ils
pourroient executer leur defÎein fans ue perfon-
ne s’y oppof’at. Ainfi toute l’afiemb ée s’étant

teuë pour m’écouter , je parlai en cette forte :
P, Si vous jugez que j’aye merité la mort je ne
,, refufe pas de la foufi’rir. Mais permettez-moi
,,auparavant de vous informer de laverite’.Com-
,,me j’avois reconnu que la beauté 8c la com-
,, modité de vôtre ville y attirent les étrangers
,,de toutes parts , 8e queplufieurs d’entre eux

,, aban-



                                                                     

ECRITE PAR LUI-MESME. xliij ’
,,a’oandonnent leur pays pour la venir habiter 8:
,, pour partager avec vous vôtre bonne 8c vôtre

’ ,,mauvaife fortune 3 j’avais delfein d’employer
,, cetargent poury faire bâtir des murailles. ,, A
ces mots les habitans 8l les étrangers (e mirent
à crier que l’on m’avoir de l’obligation , 8:un
je n’avois rien à craindre. Les Galiléens auton-
’traire 85 ceux de Tyberiade continuoient dans
leur animofité. Ainfi fe trouvant divifez , les
uns me menaçoient : les autres me rafiuroient.
Mais après que j’eus promis à ceux de Tybe-
riade 85 aux autres villes dont l’afiiete le permet-
troit , de leur faire bâtir des murailles : ils
ajoüterent foi à mes paroles , l’alTemblée fe fe-
para , 8: je me retira-i avec mes amis 8e vingt
de mes foldats après être cpntre toute forte d’ef-
perance échappé d’un figrand péril. Mais les
auteurs de cette fedition qui craignirent que je
ne m’en ven cafre s’alTemblerent en armes juf-
ques au nom te de fix cens, 86 marcherentvers
ma maifon à delTein d’y mettre le feu. On m’en
donna avis : Se croyant qu’il me feroit honteux
de m’enfuir j’eus recours à l’audace 8e à la har-
dieife pour me défendre. Ainfi après avoir fait
fermer les portes je montai au plus haut efiage
durlogis , d’où je leur criai qu’ils envoyalfene

uclques-uns d’entre eux recevoir cet argent qui
croit la caufe de leur mécontentement 8c de leurs
plaintes. lls’envoyerent aufii-tôt le plus ledi-
tieux de tous. Je le fis battre de verges , lui fis
cou cr une main qu’on lui attacha au cou , 8:
le l r renvoyai en cet état. Une aâion fihar-
die leur fit croire ue j’avais avec moi un grand
nombre de gens de guerre , 8: les étonna de
telle forte qu’ils prirent la fuite. Ainfi par ma.

. refolution 8c par mon adrelTe j’évitai ce fecond
péril. Quelques autres d’entre les feditieux con-

tmuorent
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tinuoient encore d’émouvoir le peuple en luidi-
fan: qu’il faloit tuer ces deux Seigneurs qui s’é-
toient refugiez auprès de moi , puifqu’ils refu-
foient de (e foûmettre aux loix d’un pays où ils
venoient chercherleur feureté, 8: que c’étoient
des empoifonneurs qui favorifoient le parti des
Romains. Lorfque je vis que le peuple fe lair-
foit tromper par ce difcours je leur dis , qu’il
étoit injuile de perfecuter ainfi des gens qui
étoient venus chercher un aryle parmi euxgque
ces empoifonnemens dont on leur-parloit n’é-
toient qu’une imagination 85 une chimere , puis
que les Romains n’auroient pas befoin d’entre-
tenir un fi grand nombre de legions s’ils pou-
voient par un tel moyen [e défaire de leurs en-
nemis. Ces paroles les adoucirent: mais lesar-
tifices de ces mutins les irriterent de nouveau ,
8: ils allerent en armes afiieger les maifons de
ces deux Seigneurs avec defi’einde les tuer. J’en
fus averti z 8: dans la crainte que j’eus que s’ils
commettoient un fi grand crime performe ne
voulût plus fe retirer parmi nous, je me refolus
d’aller a l’heure même accompagne de quelques.
uns des miens chez ces étrangers. je fis aufli-tôt
fermer les portes de leur logis , de ayant fait
tirer un canal juf ues au lac qui en étoit proche
montai avec eux ans un bateau 8C les conduifis
jufques fur la frontiere des Ipeniens. Làjeleur
payai le prix de leurs chevaux qu’ils n’avoient
pu emmener, 86 en leur difant adieu les exhor-
tai de fouffrir confiamment le malheur qui eur
étoit arrivé. Mais en verité j’avois le cœur er-
cé de douleur d’élire ainfi contraintd’expofer en-

core une fois dans un pays ennemides perfonnes
ui étoient venus chercher leur (cureté auprès
e moi. Je crûs néanmoins qu’il valoit mieux

les mettre en hazard de mourir par la mainîges

. o-
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Romains, que de les voir affafliuer devant mes
yeux dans une province où je commandois.
Mais ils éviterent le malheur que j’appréhen-
dois pour eux : car le Roi Agrippa s’adoucit
8c leur pardonna. ’

En ce même tems les habitans de Tyberiade
icrivirentà ce Prince 8: lui promirent de [e ren-
dre à lui s’il leur vouloit envoyer des troupes
pour la confervation de leur pays. Si -tôt que
j’en eusl’avis je m’en allai les trouver: &com-
me ils fçavoient que Tarichée avoit déja été
fermée de murailles ils me rierent d’executer
la parole que je leur avois onnée de leur fai- ’
re la même grace. je le leur accordai , fis ve-
nir des materiaux , 85 y mis des ouvriers. Je
partis trois jours après de Tyberiade pour aller
à Tarichée qui en et]: éloignée de trente fiades.
EtaulIi-tôt que j’en fus forti quelque cavalerie
Romaine ayant paru proche de la ville, les ha-
bitans qui crûrent que c’étaient des troupes du
Roi commencerent à me déchirer ar toutesfor-
tes d’injures. Un hommevint en iligence m’en
donner avis,& ajoûta ue tout étoit difpofé à une
revolte. Cette nouvelle m’étonna d’autant plus
que j’avois renvoyé de Tariche’e ce que j’avois

de gens de guerre , à caufe que le jour du Sa-
bat étant proche je defirois que les habitans le

ûITent celebret en repos fans être troublez par
es foldats; 8c j’en ufois toujours de la même

forte dans cette ville ar la confiance que je
prenois en l’affection es habitans que j’avois
fi fouvent éprouvée. Ainfi n’ayant aupres de
moi que Tept foldats 8:. quelques-uns de mes
amis je ne (gavois à quor me déterminer. Car
d’un côté je ne voyois oint d’apparence de
raflembler mes troupesà a veille ’un jour au-
quel nos loix ne nous permettent pasde combat-

a tre
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tre même dans les occafions les plus prefiantes z
&Wautre part je ne me -trouv01spasaflez fort,

uand même j’euiïe pû en cette rencontre me
ervir des habitans de Tarichée 8: des étrangers

gui s’y étoient retirez, en lesengageantàm’af-
liter parl’efperance du butin. Ce endantcette

affaire ne fouffroit point de retar ement’, puis
que pour peu âne je difieralfe, ceux quel’on af-
urort que le oi avoit envo ez fe rendroient

maîtres de la ville , 8: m’empecheroient d’y en-
trer. Dans la eine où je me trouvoisje donnai
ordre à ceux e mes amis à qui je me fiois da-
vantage de fairegarde aux portes de la ville fans
en laifierfortir erfonne : je commandai enfuira
aux principaux abitans de monter chacun dans
un barreau avec un battelier feulement , pour me
fuivre jufques à Tyberiade; &j’en pris aufli un
fur lequel je montai avec fe t foldats 85 quel-
ques-uns de mes amis. Ceux de Tyberiade qui ne
[gavoient pas que j’euffe été averti de ’ce qui s’é-

’ toit paiTe’ voyant qu’il n’étoit arrivé aucunes

troupes du Roi, 8e que tout le lac étoit couvert
de batteaux qu’ils croyoient pleins de gens de
guerre , furent faifis d’une fi grande frayeur qu’ils
changerent allai-tôt de fentimens: ils quitterent
les armes 8e vinrent au devant de moi avec leurs
femmes 8: leurs en fans; 8: en me fouhaitant tou-
tes fortes de profperite’ ils me prioient de leur con-
tinuer les témoignages de mon afi’eâion. je com-
mandai à ceux qui conduifoient les batteaux qui
me fuivoientde mouïllerl’ancre loin de la terre,
afin qu’on ne pût s’appercevoir du peu de mon-
de qui étoit dedans : &m’étant approché du r1-
Vage je fis de rands reproches à ceux de la ville
d’avoir violé legerement la foi qu’ils m’avoient
donnée. je leur promis néanmoins de leur par-
donner pourvû qu’ils m’envoyafient dix des. prm

crpaux
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cipaux d’entr’eux : ce qu’ils firentà l’heure-mê-

me. je leur en demandaiencore dix autres z 8:
je continuai a ufer du même artifice jufques à
ce que j’eulle peu â peu envoyé par ce moyen a
Tarichée tout le Senat de Tyberiade,8z un grand
nombre des principaux habitans. Alors le menu
peuple voyant le peril où il étoit me pria de faire

unir l’auteur de la (édition. C’étoit un jeune
omme nommé Clitus très-hardy 8: très-entre-

prenant. Je me trouvai allez embarrafi’é : car d’un
côté je ne pouvois me refondre a faire tuer un
homme de ma nation: 8: de l’autre il étoit im-
portant d’enfai’re un châtiment exemplaire.Dans
cette diliicultéje pris un parti fur le champ, qui
fut de commander à Levi l’un de mes gardes de le
faifir de Clitus , 8e de lui couper une main. Com-
me je vis qu’il n’ofoit l’entreprendre au milieu
d’une fi rande multitude , ne voulant pas que
ceux de 1 yberiade s’ap erçull’ent de fa timidité,

j’appellai Clitus8zlui is : Ingrat8e perfide que
vous êtes , puis que vous avez merrté que les
deuxmains vous (oient coupées : [oyez vous-
même votre bourreau , li vous ne voulez être
châtié plus féverement. Sur cela il me conjura

I de lui conferver au moins une main. Je le lui
accordai , mais en feignant de m’y refoudre avec
peine; 8c à l’inflant il fe coupa-lui-même la.
main gauche avec fou épée. Amfi le tumulte
cella : je m’en retournai à Tarichée s &ceux de
Tyberiade ne pouvoient allez admirer que j’eulfe
appaifé cette (édition fans efiufion de fang.Quand
je fus arrivé à Tarichée je fis venir dîner avec
moi mes prifonniers, entre lefquels étoientjulle
8l Pille fon pere , &leur dis , que je fçavois com-
me eux quelle étoit la puifl’ance des Romains :
mais que le rand nombre des faÇlieux m’em-
pêchait de aire paroïtre mes fentimens; 8: que

.. 1°
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’e leur confeillois de demeurer comme moi dans
le filence en attendant un meilleur temps. Que
cependant ils devoient être bien ailes de m’a-
voir pour Gouverneur , uis que nul autre ne les
pouvoit mieux traiter. ur quoi je fis fouvenir
Julie qu’avant ma venue les Galiléens.avoient fait
couper les mains à [on frere en lui fuppofant de
faufieslettres : qu’après le dé art deP ilippesles
Gamalitains dans une conte ation qu’ils eurent
avec les Babyloniensavoient tué Cares parent de
Philippes; au lieu que je n’avois fait foulfrir
qu’une peine fort legere à jefus (on frere qui
avoit époufe’ la fœur dejulle. Après celajemis
en liberté julle 85 tous es ficus.

Peu auparavant Philippes fils de jacim étoit
parti du château de Gamala pourla railon que je
-vai dire. Aufii-tôt qu’il eut ap ris que Varus s’é-
toit revolté contre le Roi Agrippa , &qu’E uus
Modius qui étoit fo!t (on ami lui avoit été on-
né pour fuccelfeur g il écrivit ace dernier pour
l’avenir de l’état où il étoit , 8e le prier de faire

tenir au Roi 8e à la Reine des lettres u’il leur
écrivoit. Modius apprit avec beaucoup e joye ce
que Philippes lui mandoit , 8c envoya les lettres à
ce Prince 8e à cette Princelîe. Le Roi ayant ainli
connula faulleté de ce que l’on avoit publié que
Philippes s’étoit rendu chef des juifs pour faire
la guerre aux Romains, l’envoya querir avec une
efcorte de gens de cheval 8: le reçut parfaitement
bien. Il le montroit même aux capitaines Ro-
mains en leur difant : Voilà celui ue l’on accu-
foitdes’ëtre revoltécontre vous. I l’envoya en-
fuite avec dela cavalerie au château de Gamala
pour en ramener tousfes gens,re’tablirles Bab lo-

.niens dans Bathanea , 8c y affermit la tranqui lité
publique. Philippes partit avec ces ordres. Ce-
pendant un nomméjofcph qui voulort palier pâlir

me c-
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medecin , mais qui n’était qu’un charlatan , raf-
fembla les plus hardis d’entre les jeunes gens de
Gamala , 8: ayant aulli attiré à lui les principaux

.de la ville perfuada au peuple de ferouer le joug
du Roi, 8: de prendre les armes pour recouvrer
leur liberté. Il en contraignit d’autres d’entrer
malgré eux dans fon parti , 8: fit mourir ceux qui
le refuferent; entre efquels furent Cares, jefus
fou parent , 8:lafoeur de julle qui étoit de Ty-
beriade. Il m’écrivit enfuite pour me conjurer de
lui envoyer du fecours 8: des ouvriers pour bâtit
les murailles de la ville : ce que je ne jugeai pas à
propos de lui refufer.

En ce même tems cette partie de la Gaulati-
de qui s’étend juf ues au bout de Solima le te-
volta aufli contre e Roi. Je s fermer de murs
Sogan 8: Seleucie qui font eux places fortes d’af-
fiete s je fortifiai Jamnia, Amerith, 8: Charab qui
font trois bourgs de la haute Galilée , quoi qu’a-
vec diflicultéàcaufe des rochers qui s’y rencon-
trent , 8: donnai ordre fut tout à fortifier Tari-
chée,Tyberiade, 8: Sephoris. je fisenvitonncr
aulfi de murailles quelques villages comme Ber-
fobc’, Selamen ,jorapat , Capharat, Comofgana,
Nepapha , le mont Itaburim 8: la caverne des Ar-
beliens,j’y fisalfembler uantité de blé, 3: leur
donnai des armes pour e défendre.

Ccpendantjean fils de Levi dontla haine s’au-
gmentoit toûjours de plus en plus, ne pouvant
foufi’rir ma profperité refolut de me perdreà quel-
que prix que ce fût. Ainli après avoir fait enfer-
mer de murailles Gifchala qui étoit le lieu de
fe naiffance , il envoya Simon fou frere 8: Jona-
thas fils de Sifenna accompagnez de cent hum-
mes de guerre vers Simon fils de Gamaliel , pour
le prier de faire en forteauprès dbceux de Jerufa-
lem qu’on ,revoquât le pouvoir qui m’avoir été

Guerre En). I. r donné,
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par le confentement de tout le euple. Ce Simon
de jerufalem étoit d’une nai ance fort illullre,
Pharifien de feéle 8: par confequent attaché à
l’obfervation de nos loix, homme fort fage 8: fort
prudent , capable de conduire de grandes affaires ,
ancien ami deJean, 8:qui alors mehaïlfoit.Ainft
touché des prieres de fon ami il reprefenta aux
Grands Sacrificateurs Ananus 8:Jefus fils de Ga-
mala 8: aux autres qui étoient de fou parti, qu’il
leurimportoit de m’ôterle ouvernement de la
Galilée avantque je m’éleva e a un phis haut de-
gré de puilTance : mais qu’il n’y avoit point de
teins à perdre, parce que li j’en avois avis je
pourrois venir attaquer la ville avec une armée.
Ananus lui répondit , que ce qu’il propofoit n’é-

toit pas facile a executer , parce ue plulieurs des
Sacrificateurs 8: des principaux ’entre le peuple
rendoient des témoignages de moi fort avanta-
geux , &qu’ainli il n’étoit pas raifonnable d’ac-

cufer un homme à qui on ne pouvoit rien repro-
cher. Simon les pria de tenir au moins la chofe
fecrette , 8: dit qu’il fe chargeoit de l’execution.
Il mandaenfuite le frere de jean , 8: le chargea
de rapporter à fou frere que pour venir à bout
de fou delfein il envoyât des prefens à Ananus. Ce
moyen lui réüfiit : Car Ananus 8: les autres s’é-
tant lailfez corrompre par de l’argent refolurent

de m’ôter mon gouvernement , fans que nuls
autres de Jerufalem que ceux de leur faélion en
enlient connoilfance. Ils envoyerent pour cet ef-
fet quatre perfonnes , qui bien que de diverfe
nailfaiice étoient fcavans 8: habiles; fçavoird’en:
tre le peupleajonathas &Ananias Pharifiens,8: de
la race facer orale Gofor aulli Pharilien; aufquels
on joignit Simn qui étoit le plus jeune de tous
8: defcendu des grands Sacrificateurs. L’ordre

t qu’ils
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qu’ils leur donnerent fut d’affembler les Gali-
léens , 8: de leur demander d’où venoit cette
grande affeâion quils avoient pour moi : Que
s’ils difoient que c’étoit parce que j’étois de je-
rufalem , ils leur répondilfent qu’eux quatre en
étoient aufli. Que s’ils difoient que c’étoit à
caufe que j’étais fort fqavant dansla loi , ils leur
repartilfent qu’ils n’en étoient pas moins inllruits
que moi : Et que s’ils difoient que c’étoitvparce
que j’étais Sacrificateur , .ils repliqualfent que
deux d’entr’eux l’étaient aulli. jonathas 8: les
Collegues partirent avec ces infiruétions, 8: avec
quarante mille deniers d’argent qu’on leur don-
na du trefor public. Un nommejefus qui étoit
de Galilée étant en ce même teins venu à je-
rufalem avec lix cens hommes de guerre qu’il
commandoit ils le payerent pbur trois mois 8:
tous les gens,8: l’engagerent amli à les fuivre pour
executer toutce u’ilslui ordonneroient: ils joi.
gnirent encorea nitrois cens habitans de Jerufag-
lem qu’ils payoientaufli. Ils partirent en cet état,
ayant encore avec eux Simon frere de jean 8: les
cent foldats qu’il avoit amenez. Ils avoient de
plus unordre fecret de me mener à jerufalem li
je quittois volontairement les armes s 8: de me
tuer li je faifois refiflance , fans craindre d’en être
punis , comme ne l’ayant fait qu’en vertu de leur
pouvoir. Ilsavoient auffi des lettres adrelfantesà
Jean pour l’exhorter à me faire la guerre , 8: d’au-
tres aux habitans de Sephoris,de Gabara8: de Tyo
beriade pour les porter à. lui donner du fecours.
jefus fils de Gamala qui avoit eu part à tous ces
confeils 8: qui étoit fort mon ami en donna avis à
mon pere , qui me l’écrivit fort au long. Et dans
la douleur que j’eus de ce que la jaloufie de mes
citoyens avoit par une fi grande ingratitude con-
fpiré ma perte ,-j’e’tois encrâre affligé des infiances

z que
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lui donner avant que mourir la confolation de
me voir. Je communiquai toutes ces chofesà mes
amis, 8: leur disque j’étois refolu de partir dans
trois jours. Ils me conjurerent avec larmes de ne
les point ex ofer par mon éloignement à une rui-
ne inévitab e. Mais je ne pouvois me refoudre à le
leur accorder, parce que je me confiderois moi-
même encore plus qu’eux. En ce même tems les
Galiléens craignant que mon abfence ne les expo-
fât à la violence de ces libertins qui couroient
continuellement la campa ne envoyerent donner
avis dans toute la Galilée u delfein que j’avoisdc
m’en aller. Ils vinrent anal-tôt de tous côtez me
trouver au bourg d’Azoehim dans le grand j
Champ avec leurs femmes &leurs enfans, non
pas tant à mon avis par l’affeétion qu’ils me por-
toient , que par leur propreinterêt , à caufe qu’ils
croyoient n’avoir rien a craindre tandis que je

ferois avec eux. jJ’ûs alors durantla nuit un étrange fouge. Car
m’étant endormi dans une rande trillelfe à caufe
deslettres que j’avois reçuës , il me fembla que
je voyois un homme qui me difoit z” Confolez-
,, vous 8: ne craignez point. Le déplaifir dans
,,lequel vous êtes fera lacaufe de vôtre bonheur
,, 8: de vôtre élévation , 8: vous ne fortirez pas
1,, feulement avec avantage de ce peril , vous for-
,, tirez aulfi de plulieurs autres. Ne vous lailfez
,, donc point abattre : prenez coura e; 8: fou-
,,Venez-vous de l’avis que je vous onne qu’il
,, vous faudra faire la guerre contre les Romains.
M’étant levé enfuite de ce fouge 8: voulant for-
tir de mon logis , cette multitude de Galiléens
mêlée de femmes 8: d’enfaps ne m’eut pas plû-
tôt’ appercû qu’ils le jetterent tous le vifa e con-
tre terre 8: me conjurerent avec larmes eneles

pomt



                                                                     

ECRITE PAR LUI-MESME. liij
oint abandonner,8: de ne point lailTer leur pais à
e difcretion de leurs ennemis : 8: comme ils

voyoient que je ne me lamois point fléchirâ leurs
prieres ils farforent mille imprécations contre
ceux de jerufalem,qui ne pouvoient foufirir qu’ils
vécufient en repos fous ma conduite.Une li grande
afiliétion de tout ce peuple me touchale cœur. Je
crûs qu’il n’y avoit point de îperil auquel je ne dûf-

fe m’expofer pour leur con ervation : 8: ainli je
leur promis de demeurer. je leur commandai de
choilir cinq mille hommes d’entr’eux avec des ar-
mes 8: des munitions de bouche pour me fuivre,8:
renvo ai tout le relie. je marchai avec ces cinq
mille hommes,trois mille foldats que j’avois deja,
8: quatre-vin t chevaux ver un bourg de la fron-
tiere de Pro emaide nom é Chabolon , pour
m’oppoferâ Placide que Cellius Gallus avoit en-
v0 é avec de l’infanterie 8: une compagnie de ca-
va erie pour mettre le feu dans les villages des Ga-
liléens qui font aux environs de Ptolemaïde. Il fe
campa 8: fe retrancha proche de la ville,8: je fis la
même chofe àfoixantc Rades près de Chabolon.
Ainfi étant li roches les uns des autres nous for-
tionsfouvent ors de nos retranchemens comme
pour donner batailleizmais il ne le palfa ue de le-

- geres efcarmouches,parce que plus Placi e voyoit
quejedelirois d’en venir aux mains, plus il crai-
gnort de s’engager dans un grand combat, 8: ne
vouloit point s’éloigner de Ptolemaide.

Les chofes étant en cet état Jonathas 8: fes Col-
legues arriverent dans la province : 8: comme ils
n’ofoient m’attaquer ouvertement ils tâcherent
de me furprendre , 8: pour cela ils m’écrivirent
une lettre dont voici les propres paroles.

,,jonathas 8: fes Collegues envoyez par ceux
,,de Jerufalem , A Jofeph falut. Les principaux
,, de la ville de jerufalem ayant eu avis que jean

d 3 , n de



                                                                     

liv LA VIE DE JOSEPH,, de Gifchala vous adrelfé diverfes embufches ;
,, nous ont envoyez pour lui en faire de feveres
,, reprimendes , 8: lui ordonner d’obéir exaéle-
,,ment à l’avenir à tout ce que vous lui com-
,, manderez. Mais parce que nous defirons de
,, conférer avec vous pour pourvoir avec vô-
,, tre avis à toutes chofes , nous vous prions de
-,, nous venir promptement trouver avec peu de
,, fuite , à .caufe que ce bour ell trop petit pour
,,loger grand nombre de f0 dats.

Cette lettre leur faifoit efperer que li je les allois
trouver defarmé ils pourroient fans peine m’arrê-
ter : ou que fi j’y allois avec des troupes ils me
feroient déclarer rebelle. Unjeune cavalier fort
refolu 5: qui avoit a refois fervi le Roi fut char-
gé de cette lettre,8: rriva à la féconde heure de la
nuit lors que j’étois à table avec mes amis les plus
particuliers 8: les principaux des Galiléens. Un
de mes gens m’ayant dit u’un cavalier juif étoit
ivenu je lui commandai e le faire entrer. Il ne
falua perfonne,8: me dit feulement en me rendant
la lettreNVoici ce que vous écrivent les De utez
,, de jerufalem. Rendez leur promtement repou-
,, fe:Car il faut que je retourne les trouver.,, Ceux
qui étoient à table avec moi admirerent l’infolen-
ce de cefoldat : mais je le priai de s’alleoir 8: de
fouper avec nous.Il le refufa:8: alors tenant toû-
jours la lettre en ma main fans l’ouvrir je conti-
nuai à entretenir mes amis de diverfes chofes. Peu
de tems-aprês je leur donnai le bon foir,retins feu-
lement quatre’de ceux à qui je me confioisle plus ,
8: dis que l’on apportât du vin. Alors fans que per-
fonne s’en apperçûtj’ouvrisla lettre :8: ayant vil
ce qu’elle contenoit je la repliai 8: la tins toujours
à ma main comme lije ne l’eulfe point ouverte. Je
commandai enfuite de donner a ce foldat vingt
dragmes pour la dépenfe de fon voyage. Il les re-

. ’ gut
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ECRITEPAR LUI-MESME. lv
çut 8: m’en remercia: Ce qui me faifant voir u’il
aimoit l’argent , &qu’ainfi il ne feroit pas i5-
cile de le gagnerje lui dis: ,,Sivousvoulezboi«
,, re avec nous je vous donnerai une dragme our
,, cha ue verre de vin ue vous boirez. I ac-
cepta a condition, 8: ut tant afin de gagner
davantage, qu’il s’enyvra. Alors ne lui étant
plus poflible de cacher fon fecret il ne fut pas be-
foin de l’interroger our lui faire dire qu’on
m’avoit drefïé des em ufches , 8: quej’avors été

condamné a perdre la vie. Ainfi étant informé
du defTein de ceux qui l’avoient envoyé je leur
répondis en cette forte.

,, Jofeph , A jonathas 8: à (es Collegues falut.
,,J’ay d’autant plus dejoye d’apprendre ue vous
,, êtes arrivez en bonne fante’ en Galil e, que
,, cela me donnera le moyen de remettre entre
,,vos mains le foin des affaires de cette provin-
,,ce, 85 de fatisfaire au defir que j’ai depuis fi
,,long-tems de m’en retourner à jerufalem.
,, Ainfi j’iroisvous trouver à Xalon &beaucoup
,, plus loin quand même vous ne me le mande-
,,riez pas. Mais vous me pardonnerez bien fi je
,. ne le puis faire maintenant, parce queje fuis
,,obligé de demeurer à Chabolon pourobferver
,, Placide, &l’empêcher de faire une irruption
,, dans la Galilée. Il cit donc’beaucoup plus à pro-
,, pos que vous veniez ici après que vous aurez re-
,, ceu ma refponfe , ainfi que je vousen fupplie.

je mis cette lettre entre les mains de ce cava-
lier, 8zenvoyai avec lui trente des perfonnes des
plus confiderables de Galilée avec ordre de faluer
feulement ces Dépütez fansleur parler d’aflaire
quelconque : 8: je leur donnaiàchacun pour les
accompagner un de ceux de mes foldats dont):
m’affurois le plus , à qui je commandai d’obfer-
ver foigneufement fi ces Gentilshomrnes Gali-

. d .4 léens



                                                                     

lvi :LA VIE DEJOSEPHléens n’entreroient point en difcours avec JonaJ
Athas. Ces Députez de Jerufalem le voyant ainfi
trompez dans leur efperance m’écrivirent une
autre lettre, dont voici les mots. ,

,, Jonathas &fes Collegues, A Iofeph falut:
,,Nous , vous ordonnons de venir dans trois
,,jours nous trouver à Gabara fans vous faire
,,accompagner par des gens de uerre , afin que
,, nous prenions.connoi(fance es crimes dont
vous avez accufe’ jean. G

Après avoir receu ces Gentilshommes Gali-
léens 8: m’avoir écrit cette lettre ils vinrent en
Japha , qui en le plus rand bourg du pais, le
mieux fermé de murai! es,8c extrcmement peu-
plé. Tous les lubitans allerent au devant d’eux
avec leurs femmes 85 leurs ’enfans en criant ,

u’ils s’en retournaffent fans envier le bonheur
ont ils jou’ifibient dlavoir un Gouverneur fi

homme de bien. jonathasôz les Collegues , quoi
que fort irritez de ces paroles , n’oferent le témoi-

ner ni leur rien répondre. Ils s’en allerent vers
’autres bourgs ou ils furent receus de la même

forte, chacun criant qu’ils ne vouloient point
d’autre Gouverneur que Jofeph. Ainfi n’ayant

û rien faire ils allerent à Sephoris. Comme fes
Eabitans font afl’eâionnez aux Romains ils fe
contenterent d’aller au devant d’eux , &ne leur

arlerent de moi en aucune forte. Ils panèrent de
la à Azochim où ils furent receus comme à Ia-

ha: 8: alors ne pouvant plus retenirleur colere
ils commanderent aux foldats qui les accompa-
gnoient de faire taire ces gens Bide les challër a
coups de bâton. Ils continuerent leur chemin vers
Gabara , où Jean les vint joindre avec trois mille
hommes de guerre. Comme j’avais appris par
leurs lettres qu’ils étoient refolusde me perdre je
pris trois mille de mes foldats , lailTai le relie dans

mon
l



                                                                     

ECRITE PAR LUI-MESME. i lvij
mon camp fous la conduite d’un de mes amis à
qui je me fiois.entierement , 8e m’en allai flora-
pat afin d’être proche d’eux : car il n’en cit éloi-
gné que de quarante Rades. J’échis de ce lieu à
ces Députez en cette forte.

,, Si vous voulez abfolumént En je vous aille
’,, trouver , il y a dans la Galilée eux cens quatre
,, bourgs ou villages. le me rendrai en celui u’il
,,vous plaira, except Gabaraôc Gifchala , ont
,, l’un en: le pais de jean , 85 l’autre a une liaifon
tres-particuliere avec lui. " Jonathas a: fes Col-
legues ne m’écrivirent plus depuis avoir receucet-
telettre, mais tinrent confeil avec leurs amis 8c
avec Jean , pour déliberer des moyens de m’atta-
quer. jean propofa décrire à toutes les villes , tous
les bourgs,8z tous lesvillagesde la Galilée, difant
qu’il le trouveroit au moins danschacun une per-
forme ou deux qui ne m’aimoient pas : qu’on les
feroit venir pour dépofer contre moi : qu on dref-
feroit un acte de leurs dépofitions pour faire con-
noître que les Galiléens m’avaient déclaré leur
ennemi 3 8: que l’on envoyeroit cet acte à Jerufa-
lem pour y être confirmé. Ce ui donneroit de la
crainte aux Galiléens qui m’a eâionnoient,& les
porteroit âm’abandonner. Cette propofition fut
fort approuvée : 8: environ la trorfiéme heure de
la nuit Sache’e vint m’en donner avis.

Voyant donc qu’il n’y avoit point de temsâ per-
dre je commandai à Jacob qui m’était très-fidel-
le de prendre deux cens hommes, 8c les difpofer
fur les chemins qui vont de Gabara en Galilée
pour arrêter tous les palTans 8e meles envoyer,
principalement ceux qui fe trouveroient porter
deslettres.]’envoyai d’un autre côté Jeremie l’un

de mes amis avec fix cens hommesfurles confins
de la Galilée du côté dËJerufalem , avec ordre
d’arrêter tous ceux qui porteroient deslettres , lde

r . es
a.



                                                                     

lviij LA VIE DE OSEPHles retenir enchaifnez, 8: em’envoyer les dé;
pêches. lj’ordonnai enfuite aux Galiléens de fe
trouver e lendemain en armes à Gabara avec des
vivres pour troisjours , fé rai en quatre troupes
les gens de guerre ui re oient auprès de moi,
leur donnai pour c efs ceux de mes gardes dont
j’étois tres-alluré, 8c leur défendis de recevoir

armi eux aucun foldat u’ils ne connûlfent. Le
endemain lors que j’arnvai à Gabara environ la

cinquiéme heure du jour je trouvai la campagne
toute pleine de Galiléens armez qui venaient à
mon fecours,& avec eux une grande quantité de
païfans. Comme je commençois à leur parler ils
s’écrierent tout d’une voix quej’étois leur bien-

faéleur 8c le fauveurde leur pais. je les remer-
ciai de leur affection , 8: les exhortai à ne faire
tort à performe; mais à fe contenter des vivres
qu’ils avoient apportez fans rien piller dans les
villages , parce que je defirois d’appaifer ce trou-
ble fans eKufion de fang’ôe fans Violence.

Ce même jour ceux qui portoient à jerufalem
les lettres de jonathas ne manquerent pas de tom-
ber entre les mains desgens quej’avois difpofez
fur les chemins. Ils les arrellerent prifonniers , 8:
m’envoyerent les lettres que je trouvai pleines de

. calomnies a: d’injures contre moi. je le dillimu-
lai fans en parler à performe; maisje me refolus
d’aller droit à eux. Audiotôt qu’ils eurent avis
que je m’approchoisils le retirerent 8: jean avec
eux dans la maifon de jefus , qui étoit une grande
8c forte tour peu differente d’une citadelle. Ils y
cacherent une compagnie de gens de guerre , fer-
merent toutes les portes à la referve d’une feule ,
&m’attendirent dans l’efperance que j’irois les
faluer. Ils avoient commandé à leurs foldats de
ne lailfer entrer que ma feul 8c de repoull’er tous
les autres,croyant qu’après cela il leur feroit facli-

- eJ



                                                                     

ECRITE PAR LUI-MESME. lix
le de m’arrêter. Mais cette trahifon ne leur re’üfiit
pas, parce que fur la défiance que j ’en eus j’entrai
dansune maifon proche de la leur , 8c feignis d’a-
voir befoin de me repofer. Ils qûrent que je dor-
mois en effet , Se fortirent pour perfuader à mes
troupes de m’abandonner comme m’étant fort
mal acquitté de ma charge. Il arriva néanmoins
tout le contraire. Car les Galiléens ne leseurent
pas plutôt apperçus qu’ils témoignerent haute-
ment l’afieâion qu’ils avoient pour moi, 8c leur
reprocherent que fans que je leur en tulliedonné
le moindre fujet ils venoient troubler la tranqui-
lité de la province: à quoi ils ajoüterent qu’ils
pouvoient bien s’en retourner, puifqu’ilsne rece-
vroient pointd’autre Gouverneur. Cela m’ayant
été rapporté je m’avançai pour entendre ce que
difoitJonathas. Tout ce peuple me reçut avec des
acclamations de joye 8: des remerciemens de les
avoir gouvernez avec tant de juflice 8c: de bonté.
Jonathas 85 fes Collegues les entendantkparler de
la forte ne tinrent pas leur vie en feureté 8c ne
penfoient qu’à s’enfuir.Mais il n’étoit pas en leur

pouvoir. je leur dis de demeurer: 85 ils en furent
fi effrayez qu’ils paroilloient être hors d’eux-mê-
mes. Après que j’eus impofe’ filence à tout ce peu-
ple, j’ordonnai à ceux de mes foldats en qui je
me confioisle plus de garderles avenues, &com-
mandai à tout le relie de le tenir fous les armes
pour empêcher les furprifes de jean ou de nos au-
tres ennemis. je commençai par leur parler de la
premiere lettre que ces Députez m’avoiente’cri-

.te , par laquelle ils me mandoient qu’ils avoient
été envoyez de jerul’alem pour terminer les dif-
ferends d’entrerean 8c moi, 8: me prioient de
les aller trouver. Et afin que perfonne n’en pût
douter je produifiscette lettre,& ajoutai en adref-
fant ma parole à jonathas : ” Si me trouvant obli:

a, 8c



                                                                     

lx LA VIE DE jOSEPH,, gé de me jufiifier deVant vous 8e vos Collegues
,, des accufations de jean contre moi, j’avais pro-
,, duit deux ou trois témoins très-gens de bien qui
,, rendilfeht témœ’gnage de la fincerité de mes ac-
,, rions , n’ell-il pas vrai que vous ne pourriez pas
,, ne me point abfoudre P Mais maintenant pour
,, vous faire connoître de quelle forte je me fuis
,, conduit dans l’exercice de ma charge , je ne me
,1, contente pas de produire trois témoins : jeproo
,, duis tous ceux que vous voyez devant vous. In-
,, terrogez-les de mes aérions, 8: qu’ils vous di-
,, fent s’ils y ont trouvé quelque chofe à repren-
,, dre. Etvous tous , ajoutai-je en m’adrefl’aut aux
,, Galiléens,le plus grand plaifir ne vous me puif-
,,fiez fairejeft de ne point diflimu et la veritésmais I
,, de declarer hardiment devant ces Mellieurs
,, comme s’ils étoient nos juges , fi j’ai commis
,,quelque chofe’ digne de reproche dans les fon-
a) fiions de ma charge. ,, Après que j’eus parlé
de la forte tous d’une commune voix dirent que
j’étois leur bienfaiéteur 8c leur confervateur ,
témoigner-cm qu’ils approuvoient tonte ma con;
duite , 8: me prierent de continueràlesgouver-
ner comme j’avais fait jufques alors , affurant
tous avec ferment que jen’avois jamais fouffert
qu’on eût attenté à l’honneur de leurs femmes,
ni ne leur avois jamaiscaufé aucun déplaifir. je
leus enfuite fi haut ue plufieurs des Galiléensle
purent entendre les deux lettres de jonathas qui
avoient ete’ interceptées , 8: qui m’accufoient par
une pure calomnie d’avoir plutôt agi en tyran
qu’en gouverneur. Et parce que ’e ne voulois pas
qu’ils fçûfl’ent de quelle forte el es étoient tom-
bées entre mes mains , de crairflre qu’ils n’ofaf-
lent plus continuer à écrire je dis queles malfagers
me les avoient apportées d’eux-memes.Ces lettres
irriterentl de telle forte toute cette multitude con-

tre
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trejona 3: les Collegues qu’ils fe jetterent fur
eux , 8: les eulïent fans doute tuez fije neles en
eufi’e empêchez. Je dis à jonathas que je leur par-
donnois tout ce qu’ils avoient fait contre moi,
pourveu qu’ils changement de conduite 8: re-
tournalïent dire en jerufalcm à ceux qui les
avoient députez de quelle maniere je m’étois
conduit dans mon emploi. Ils me le promirent,&
je les renvoyai , quoi que je ne dentaire pas qu’ils
me manquegorent de parole: Mais la l’ureur de ce

euple continuant toûjours ils me conjuroient de
rem permettre de les punir , 8: bien que je m’ef-
forçalfe de tout mon pouvoir de moderer leur co-
lereôt de leur perfuader de leur pardonner , en
leur remontrant qu’il n’y a oint de fedition qui
ne fait defavantageufe au pu lic , ils vouloient à
toute force aller attaquer le logis de jonathas.

Voyant donc qu’il n’était plus en mon pouvoir
de les retenir je montai à cheval,8e leur comman-
dai de me fuivre à Sogan ui efi un village d’Ara-
bic éloigné de vingt (la es du lieu où j’étois , 8c
empêchai par ce moyen qu’on ne pût m’accufer
d’avoir conmencé une uerre cigüe. Lors que je
fus arrivé à Sogan je fis aire alte à mes troupessôc
après les avoir averties de ne fe lainer pas empor-
ter fi ail’ément à la colete, je disàcent des plus
confiderables des Galiléens tant par leur qualité

ne par leur âge,de le preparer pour aller a jeru-
alem faire entendre qui étoient ceux qui trou-
bloient la province,& leurdis que s’ils pouvoient
faire comprendre raifort au peuple , il faloit le
porter àm’écrire des lettres par lefquelles il me
confirmeroit dans le gouvernementde la Galilée
8c commanderoitàjean de s’en éloigner. Ils ar-
tirent trois jours après avec ces ordres ,’ 8e je eu-r
donnai cinq cens foldars pour les accompagner.
j’écrivis aulIi à quelques-uns de mes amis de 3a-

marie



                                                                     

lxij LA VIE DE jOSEPHmarie de pourvoir à la leureté de leur palfage3car
cette ville étoit déjaallujettie aux Romains , 8:
comme ce chemin étoit le plus court ils n’au-
roient pû s’ils ne l’eullent pris arriver dans trois
jours à jerufalem. je les conduifis jufques à la
frontiere , pofai des gardes furles chemins pour
empêcherquel’on ne pût rien apprendre de leur
départ,& m’arrêtai durant quelques jours ajapha.

jonathas 8c fes Collegues voyant que tous leurs
delÎeins l euravoient fi mal réûfii renvo erentjean
à Gifchala , 8C s’en allerent à Tyberia e dans l’ef-
perance de s’en rendre maîtres, parce que jel’us
qui en exerçoit alors la fouveraine magifirature

pleur avoit romis de perfuader au peuple de les re-
cevoir 8c e fe foûmettre à eux. Sila que j’y avois
lainé pour mon lieutenant m’en avertit aulfi-tôt ,
8c me prelïa de retourner en diligence :ce qu’ayant
faitje m’expofai àun grand peril par la rencon-
tre que je vai dire. jonathas de les Collegues qui
étoient déja arrivez à Tyberiade où ils avoient

orté plufieurs des habitans qui ne m’aimoient pas
a le revolter contre moi furent fort furpris de ma
venuë:ils vinrent me trouver,& aprêsm’avoirfa-
lué me dirent qu’ils fe réjouïfioient de l’honneur
que j’avois acquis parla maniere dont je m’étois
conduit dans ma c arge,& qu’ils y prenoient part
comme étant leur concitoyen.’Ils me protefierent
enfuite que mon amitié leur étoit beaucoup plus
con fiderable que celle de jean , 8e me prierent de
m’en retourner furl’alfurance qu’ils me donnoient
de le remettre bien-tôt entre mes mains. Ils me
le confirmerent par des fermens fi terribles 8c fi
facrez parmi nous que je crûs être obligé en
confcience d’y ajoûter foi; 8: pour m’empêcher
de trouver étrange qu’ils infiflallent fi fort à mon
éloignement, ils me dirent ne le jour du Sabbat
étant proche ils defiroient ’empêcher qu’il n’ar-

riva:
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rivât qu que trouble parmi le peuple. Comme je
ne me dé ois point d’eux je me retirai àTariche’e:
mais je laiffaidansla ville des perfonnes avec char-
ged’obferver tout ce ue l’on diroit de moi, 8:
de le faire (gavoit à ’autres que je difpofai en
divers endroits furle chemin qui va de Tyberiade
à Tarichée afin de m’en apporter des nouvelles
avec plus de diligence. Le lendemain tout le peu-
ple s’allembb dans un lieu fort fpacieux qui étoit
defiiné pour la priere. jonathas s’y trouva aulfi,&
n’ofant parler ouvertement de révolte il fe con-
tenta de dire que la ville avoit befoin de changer
de Gouverneur. Maisjefus, ui étoit le principal
Magillrat ajoûta fans rien dilfimuler, qu’il leur
étoit beaucoup plus ava ntageux d’obeïr à quatre
perfonnes qu’à une feule; d’autant plus que ces
quatre étoient d’une nailfance illuflre &d’une fin-

guliere prudence:& en arlant delaforte il mon-
troit jonathas 8e fes Co legues. jufle loua cet avis,
8: attira quelques-uns des abitans à [on opinion.
Mais le peuple n’entra point dans ce fentiment: 8:
il feroit arrivé fans doute une fedition fila fixéme
heure dujour qui en celui du Sabbat’nous oblige
d’aller dîner , ne fût venue. L’alIemblée ayant
donc été remife au lendemain les Députez s’en re-
tournerent fans rien faire. Si-tôt que j’en eusla
nouvelle je me refolus d’aller dès le matin à Tybe-
riade:ainfi étant :parti de Tarichée au point du

’ jourje trouvai que le peuple étoit déja allemblé
dans l’oratoire, fans qu’il fçeût pourquoi il s’y af-

fembloit. Jonathas 8a l’es Collegues fort furpris de
me voir firent courir le bruit qu’il avoit paru de la
cavalerie Romaine près d’Homonea , qui n’elt
éloigné que de trente (laides de la ville. Surquoi ils
s’écrierent qu’il ne faloit pas fouflrir que les enne-
mis vianent ainfi à leur vûë piller la campagne.Ce
qu’ils difoient à deliein de m’oblige: de fortir

pour
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pour fecourir les habitans du plat pais , g demeuà
ter cependant maîtres de la ville en gagnant à mon
prejudicel’affeâion des habitans.je.n’eus pas pei-
ne à m’appercevoir de leur artifice , 8c fis nean-
moins ce qu’ils defiroient , afin de ne donner pas
fujet à ceux de Tyberiade de croire que je ne li-
geois ce qui regardoit leur (cureté. e m’y en a lai
donc en iligence,& reconnus qu’i n’y avoit pas
feulement la moindre apparence augruit que l’on
avoit fait courir.je revins nuai-tôt, trouvai que
le Sénat 8c le peuple étoient déja alièmblez,8cque
jonathas faifoit une grande inveflive contre moi,
difant que je méprifors le foin ’de la guerre , 8: ne
penfois qu’à me divertir. Surquoi il produil’oit
quatre lettres qu’il affuroit avoir re uës des Gali-
léens des frontieres, par lefquelles i s lui deman-
doient un promt [cœurs Contre les Romai ris , qui
menaçoient d’entrer dans trois jours en leur pais
avec grand nombre d’infanterie 8c de cavalerie.
Ceux de Tyberiade ajoûterent trop aifément foi à
ce rapport , 8e le mirent à crier qu’il n’y avoit
point de tems à perdre; mais qu’il faloit quej’al-
aile promtement remedier à un fi reliant peril.

Quor que ’e comprifie allez le defi’ein de jonathas
je ne lai ai pas de dire que j’étais prêt de marv
cher:mais ne les quatre lettres que l’on avoit re-

’ prefentées etant écritesfde divers endroits égale-
ment menacez il faloit difiribuer toutes nos trou-
pesen cinq corps,dont chacun des Députez de je-
rufalem en commanderoit un , 8c moi un autre ,
puis que d’aulli braves gens qu’ils étoient devoient
affilier la république de leurs perfonnes nuai bien
que de leurs confeils. Cette propofition plut ex-
tremement à tout le peuple , &ils nous prefi’oient
tous de l’executer. Les Députez au contraire ne
furent pas peu troublez de voir que j’avois ainfi
renverfé leurs nouveaux defieins. Surquoi Ana-

nias
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- nias.l’un d’entr’eux ,. qui étoit un fort médian -

homme a: fort artificieux , propofa de publier un
jeûne pourle lendemain , 8e que chacun fe rendit
fans armesau même lieu 8: à la même heure pour
témoigner qu’ils ne pouvoient rien fans le fecours

l’allillance de Dieu. Ce qu’il ne difoit pas par.
zeie de religion s mais afin de me defarmer 8c tous
les miens. je fus contraint neanmoins d’y couren-
tir,de peur qu’il ne femblât que je méprifalle ce
qui avoit une fi grande apparence de picté.

Aufii-tôt que ’allëmblee fut fe arée jonathas
à: fes Collegues écrivirent âJean e r: rendre au-
près d’eux le jourfuivant avec le plus de gens de

uerre u’il pourroit, our m’arrêter 8: venirainfi
bout ece u’il’de iroit, dont ils lui faifoient

voir la facilit . Ceslettres le réjouirent Fortsôc il
ne manqua pas de fe mettre en état d’executer ce
delfein. Le lendemain ’e dis à deux de mes gardes
très-vaillans &très-fidéles de cacher fous leurs ha-
bits de courtes épées 8: de me fuivre , afin que s’il
en étoit befoin nous pûflions nous défendre de nos
ennemis. je pris aulli une cuiraEe 8c une épée

u’on ne voyoit point, a; m’en allai en cet état au
lieu oùl’on était afiemblé. Quand je fus arrivé

i avec mes amis,Jefus qui le tenoit à la orte ne er-
misa aucun des miens d’entrer : 8c ors que ’on
alloit commencer la riere il me demanda ce que
j’avais fait des meub es 8: de l’argent non mon-
noyéqu’on avoit pillé dans le palais du Roi lors
qu’on y avoit mis le feu: ce qu’il ne faifoit que
pour gagner terris jufques à ce que jean fût arri-
vé. elui répondis que j’avois tout mis entre les
mains deCa ella 81 de dix des principaux habitans
de Tyberia e, 8: qu’il panvoit leur demander-fi
je ne difois pas vrai. Surquoi Capella 85- les autres
reconnurent qu’il étoit ainfi. Jequ me demanda
enfuite ce ne j’avois fait des vingt pieces d’or que

Guerre ont. I. i ’ e j’avms



                                                                     

lxvj LA VIE DE jOSEPl-Ij’avoîs tirées de quelque argent non monnoyé que
«j’avais fait ven re. je répondis que je les avois
données à ceux ue j’avais envoyez à Jerufalem
pour la dépenfe e leur voyage. Sur cela jonathas
8e fes Collegues dirent que j’avois eu tort de les
payer aux dépensdu pub ic. Une fi grande mali-
ce irrita le peuple. lat lors que je Vis qu’il étoit
prêt a s’émouvoir je repartis pour l’animer de plus
en plus; que fi j’avois mal fait d’avoir donné ces
vingt pieces d’or des deniers publics , j’ofirois de
les payer du mien afin de faire cefier leurs plaintes.
Ces paroles faifant voir fi clairement jufqu’à que!
point alloit leur injuliice contre moi, le peuple
s’émût encore davantage : 8e quand jefus vit que

(cette afl’aireprenoit un chemin tout contraireà
celui qu’ils avoient efperé,il commanda au euple
de le retirer , 8l dit que le Sénat feul eût à emeu-
rer , parce que ces fortes d’affaires ne devoient pas
fe traiter tumultuairement. Surquoi le peuple
criant qu’il ne me vouloit pas laitier (cul avec eux,
un homme vint dire tout bas àjefus que jean étoit
proche avec les troupes. Alors Jonathas ne pou-
vant plus le retenir , 8c Dieu le permettant pentu
être ainfi pour me fauver, puis qu’autrement je
n’aurois pli éviter de petit par les mains de jean ,
,, Cefiez , dit-il , ô habitans de Tyberiade de v us

j ,, mettre en peine touchant ces vingt iecesd or.
,, Carce n’e paspour ce fujet quejoliêph merite

I ,, de perdre la vie : c’eli parce qu’il vous trompe ,
,, 86 s’ell rendu vôtre tyran. ,, Et achevant j ces
paroles , lui 8: ceux de (a faâion le mirent en de-
voir de me tuer , mais ceux qui étoient venus avec
moi ayant tiré leurs épées, 86 le peuple ayant pris
des pierres pour afibmmer jonathas , ils me tire-
rent d’entre les mains de mesennemis. Comme je
me retirois je vis venir jean avec les fiens. je ga-
gnai le lac par un chemin détourné , montai dans

- ’ un
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un’batteau , me fauvai à Tarichée , l! échapai
ainfi d’un fi grand peril.

J’afiemblai aufii-tôt les principaux des Gali-
léens , 8: leur fis entendre comment contre toute
forte de Indice il s’en étoit fi peu falu que Jonathas
8: ceux de fa faâtion ne m’eulTent afiafiine’. Ils s’en

mirent en telle colere qu’ils me conjurerent de ne
differer pas davantage à les mener contr’eux 8:
leur permettre d’exterminer jean, jonathas, 8:
tousfes Collegues. je les retins en leur reprefen-
tantqu’il faloit avant que d’eq venir aux armes
attendre le retour de ceux que j’avois envoyez à
Jerufalem , afin de. ne rien faire que de leur coh-
fentement. Cependant Jean voyant que fon def-
feine’toit manqué étoit retourné à Gifchala.

Peu de teins après ceux que j’avois envoyeza’.
Jerufalem revinrent, Se me rapportqrent que le
peu le avoit trouvé très-mauvais que eGrand Sa-
cri cateur Ananus, 8e Simon fils de Gamaliel eur-
l’en: fans fa participation envoyé des Députez en
Galilée our me dépolfeder de ma char e, 8e u’il
ne s’en etoit gueres falu qu’il n’eût mis e feu ans

leurs maifons. Ils me rendirent aufii des lettres par
lefquelles les principaux de la ville de l’autorité 8c
du confentement de tout le peuple , me confir-
moient dans mon gouvernement , 8: ordonnoient
à jonathasBc à fes Collegues de s’en retourner.
Lors que j’ûs reçu ces lettres je m’en allai àAAr-
bella où j’avois ordonné aux Galiléens de s’alïema

bler : 85 là mes envoyez me raconterent de quelle
forte le peuple deJerufalem irrité de’la méchance-
té de jonathas m’avoir maintenu dans ma charge,
&lui avoit commandé de s’en retourner avec l’es
Collegues. j’envoyai enfaîte à ces quatre députez ,
les lettres qui leur étoient écrites à eux-mêmes,8z *
commandai-à celui que j’en chargai de bien ob-
fsrver leur Contenance. Ilsfurent terriblement

e a trouj
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treuillez, 8c envoyerent anal-tôt querir jean. Ils
tinrent enfuit: confeil avec le Senat deTyberiade
8: les principaux de Gabara afin de deliberer Îur
ce qu’ils avoient à faire.Ceux deTyberiade furent ’
d’avis une Jonathas 36 fesCollegues devoient con-
tinuer a prendre foin des affaires pour ne pas ahan-
donner une ville qui s’étoit mife entre leurs
mains;&cela d’autant plûtôt que i’avois refolu de
les attaquence qu’ils avan oient aufl’emeutJean
approuva cet avis , 8c y ajo ta qu’il faloit envoyer
deux des Dé utezà Jerufalem pour m’accufer de-
vant le peup e d’avoir mal gouverné la Galilée.Et
qu’il leur feroit airé de le lui perfuader , tant parla
confideration de leur qualit , que par la l’egereté
qui lui et! fi naturelle. Chacun approuva cette
propofition : 8c auflî-tôtjonathas 8: Ananias par-
tirent, 8: leurs deux Collegues démeurerent à Ty-o
beriade , où on leur don na cent hommes pour
leur garde. Les habitans travaillerent enfaîte à la
reparation de leurs murailles , prirent les armes ,
8e envoyerent à Gifchala demander des troupes
à jean pour s’en fervir au befoin contre moi.

Jonathas & ceux qui l’accompagnoient étant ar-
rivez à Darabith ui efl un petit beur anis dans le

rand Champ fur es frontieres de la alilée, ceux
fie mes gens que j-’avois mis fur les chemins les’ar-

rêterent,leut firent quitter les armes , 8c les retin-
rent prifonniers en ce; mêmelieu. Levi qui com-
mandoit ce parti me l’écrivit aufiî-tôt. je le dim-
mulai durant .deux ’ours , 85’ envoyai exhorter
ceux de Tyberiade e quitter les armes , 8: de ren-
voyer chez eux ceux qu’ils avoient fait venir à leur
fecours. Mais dans la creance qu’ils avoient que
Jonathas feroit déja arrivé à Jerufalem ils ne me
répondirent que par des in jures. J e crûs neanmoins
devoit continuer d’agir plutôt par admire ne par
force,afin de ne mepas rendre coupable ’avlpir

’ . a u-
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allumé une guerre civile. Ainfi pour les attirer
hors de leurs murailles je pris dix mille hommes
choifis 8: les (é arai en trors corps. Je commandai
à une partie e demeurer dans le bourg de Do-
mez : j’en lo eai mille dans un bourg qui efl fur la
montagne di ante de quatre flades de Tyberiade ,
avec ordre de n’en point partir que lors que je leur
en donnerois le fignal, 8: m’avançai avec un autre
corps à la vûë de yberiade. Les habitans forti-
rent , firent plufieurs courfes fur mes gens , 8: ufe-
rent de parc es picquantes contre mon. Leurim-
pudence palTa même fi avant qu’ils firent porter
un cercueil,& feignoient’par mocquerie de pleu-
rer ma mort:mais je me mocquois dans mon cœur
de leur folie. Et comme ”avois toû jours l! deKein
de me faifir de Jean 8e edoafar les deux autres
Colle ues de Jonathas ui oient demeurez a Ty-
beria e , je les fis prier e s’avancer hors de la ville
avec ceux de leurs amis 8c deleurs gardes qu’ils
voudroient choifir pour leur (cureté , parce que je
defirois de conferer avec eux des moyens d’entrer
en nelque accommodement pour artager en-
fem le le gouvernement de Galilée. imon ébloui
d’une propofition fi avantageufe fut li mal habile
que de l’accepter : mais joafar au contraire fe de-

ant qu’il y eût quelque mauvais defiein caché ne
. tomba point dans ce piegeJe fis de grands compli-

mens à Simon 8e à fes amis de ce qu’ils avoient
bien voulu venir: 8: l’ayant éloigné peu a peu de fa .
troupe fous prétexte de lui dire Ëelque chofe en
fecret,je le pris à travers le corps le mis entre les
mains de quelques-uns des miens pour le mener
dans ce bour où j’avais des gens cachez : 821cm
ayant donne e fignal je marchai vers Tyberiade.
Alors le combat commença. Il fut fort opiniâtré:
8: les miens étoient prêts à lâcher le pied fi je ne
leur enlie redonné du cœur.En fin après avoir cou.

- e -3 tu



                                                                     

la LA VIE DE JOSEPHru fortune d’être défait je contraignis les ennemis
de rentrer dans la ville. Cependant quelques-uns
de ceux que j’avais envoyez par le lac-avec ordre
de mettre le feu dans la premiere maifon qu’ils

rendroient ,ayant executé ce commandement,les
Eabitans qui s’imaginerent que la ville étoit prife
de force mirent bas les armes , 8: me prierent avec

. leurs femmes 8c leurs enfans de leur pardonner. Je
le leur accordai,arrêtai la fureur des foldars , & la
nuit e’tant proche je fis former la retraite. J’en-
voyai ucrxr Simon our fouper avec moi, le con-
folai , lui promis, ele renvoyer en toute (cure,
téâjerufalem avec roui ce dont il auroit befoin
pour (on voyage.

rentrai le lendemain avec dix mille hommes
armez dansTyberiade,8z fis venir dans la place les
principaux de la ville ra qui je commandai de dé-
clarer qui avoient été les auteurs de la féditionJls
le firent , 8: je les envoyai liez à Jotapat. Quant à
jonathasôzfes Collegues-je les fis conduire avec
une cfcorte jufques à jerufalem , 8: pourvûs à tout
ce ui étoit necelTaire pour leur voyage. Ceux de
Tyberiade vinrent une feconde fois me prier d’ou-
blier les fujets que j’avais de me plaindre d’eux,en
m’aHurant qu’ils reparemient parleur fidelitéles
fautes qu’ils avoient commifes par le palle , 8eme
con jurerent de vouloir faire rendre ce que l’on
avoit pille’Je commandai aluni-tôt que l’on a porn-

tât dans la grande place tout ce qui avoit et pris.
Et comme les foldatsavoient peme à s’y refoudre,
je jettai les yeux fur l’un d’eux qui étoit beaucou
mieux vêtu qu’à l’ordinaire , 8: lui demandai où il
avoit pris cet habit i il avoua qu’il l’avoitpillé : je
lui fis donner plufieurs coups , 8: menaçai les au-
tres de les traiter encore plus féverement s’ils ne
rapportoient tout leur butin. Ils aberrent: 8: je I
fis rendre â chacun des habitan; ce qui lui appar.

tenoit. g s
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je croi devoir faire connoître en ce lieu la mau-

vaife foi de-Julle 8: des autres , qui ayant parlé de
cette même affaire dansleurs biliaires n’ont point
en de honte pour fatisfaire leur pa-flion 8: leur hai-
ne de l’expofer aux eux de la polierité tout autre-
ment qu’elle ne s’e palfée en efl’et. En quoi ils ne
dînèrent en rien de ceux qui falfifient les actes-pu-
blics, finon qu’en ce qu’i s n’apprehendent point

u’on les en punilfe. Ainfi Julie ayant entrepris de
e rendre recommandable en écrivant cette guerre

a dit de moi plufieurs chofes très-faul’l’es,8: n’a pas

été plus veritable en ce qui regarde fou propre
pais. C’eli ce qui me contraint maintenant pour le
convaincre de rapporter ce que j’avais tû jufques
ici:8: on ne doit pas s’étonner de ce que j’ai tant
diEeré. Carencore qu’un hiliorien foi: obligé de
dire la veritéil peut ne s’emporte: pas contre les
méchans : non qu’ils meritent qu’on les favorife 5
mais pour demeurer dans les termes d’une (age
moderation. Ainfi lune pour revenir à vous qui
pretendez être celui de tous les hilloriens à qui on
doit ajouter le lus de foi :ditespmoi ’e vous prie v
comment cil-i flible que les Galiléens 8: moi
ayons été caufe e la revolte de vôtre pais contre
lesRomains 8: contre le Roi , puis qu’auparavant
que la ville de jerufalem m’eût envoyé ont Gou-
verneur en la Galilée , vous8: ceux de yberiade
aviez déja prisles armes 8: fait la guerre à ceux de
la province de Decapolis en Syrie ? Car pouvez-
vous nier que vous n’ayez mis le feu dans leurs vil-
lages,8: qu’un de vos gens n’y ait été tué , dont je

ne luis pasle feul qui rend témoignage, puis que
cela le trouve meme dans les Commentaires de
1’ Empereur Vefpalien , où l’on voit ne lors qu’il
étoit à Ptolemaide les habitans de Becapolis le
prierent de vous faire châtier comme l’auteur de
tous leurs maux: &"il l’aurait fait fans doute , fi le

e 4 Ron



                                                                     

lxxij LA VIE DEJOSEPHRoi Agrippa entre les mains de qui on vous avoit
mis pour en faire jufiice,ne vous eût fait grace à la
priere de Berenice la fœur : ce qui n’empêcha pas

ue vous ne demeuralliez long-tems en prifon.
ais la fuite de vos aâionsa fait aufli clairement

connoître quel vous avez été durant toute vôtre
vie, 8: que c’eli vous qui avez porté vôtre pais à le
revoltercontre lesRomains comme je le ferai voir.
par des reuves très-convaincantes. je me trouve
donc 0b igé maintenant à caul’e de vous d’accufer

les autres habitans de Tyberiade, 8: de montrer
que vous n’avez été fidelle ni au Roi ni aux Ro-
mains. Se horis 8: Tyberiade d’où vous avez tiré
votre nai ance,font les plus grandes villes de la
Galilée. La premier: , qui cl! allil’e au milieu du
pais 8:qui atout àl’entour de foi plulieurs villa-
ges qui en dé endent, étant refoluë de demeurer

delle aux omains , quoi qu’elle eût pû facile-
ment fe l’oûlever contr-eux , n’a jamais voulu me
recevoir, ni prendre les armes pour lesjuifs. Mais
dans la crainte que les habitans avoient de moi ils
me furprirent parleurs artifices , 8: me porterent
même àleurbatir des murailles. Ils reçurent en-
fuite volontairement garnifon de Celhus Gallus
Gouverneur de Syrie’pour les Romains , 8: me re-
fuferent l’entrée de leur ville parce que je leur
étois-trop redoutable. Ils ne voulurent pas même
nous recourir lors du liege de jerufalem , quoi que
le Temple qui leur étoit commun avec nous fût en
peril du tomber entre les mains de nos ennemis ,
tant ilscraignoienr qu’ils ne paruffent prendre les
armes contre les Romains. Mais c’ell ici , julle ,
qu’il faut parler de vôtre ville. Elle cl! allife fur le
lac de Genefareth,éloigne’ d’Hippos de trente (la-
des,de foixante de Gabare , 8: de lix-vin t de Scy-

. topolis ui cil fousl’obeïllance du Roi. lle n’el!
proche ’aucune ville des Juifs. Qui vous extirpé.-

. . . c on
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choit donc de demeurer fidelles aux Romains ,
puifque vous aviez tous quantité d’armes 8: en.

articulier 8: en public êQne li vous répondez que
j’en fus alors la caufe, je vous demande qui en a
donc été la caufe depuis?Car pouvez-vous ignorer
qu’avant le lie e deIerul’alem j’aVOis été forcédans

Jotapat; que p ulieurs autres châteaux avoient été
pris , 8: qu’un grand nombre de Galiléens avoient
été tuez en divers combats PSi donc ce n’avoir pas
été volontairement, mais par contrainte que vous
eulIiez pris les armes,qui vous empêchoit alors de
les quitter,8: de vous mettre fous l’obeïfiance du
Roi 8: des Romains, puis qu’il ne vousrelloit plus
aucune apprehenlion de moi P Mais ce qui cil: vra’i
cil que vous avez attendu jufques à ce que vous

. ayez vû Vefpali. arrivé avec toutes fes forces aux
portes de vôtre ville s 8: qu’alors la crainte du pe-
ril vous a defarmez. Vous n’auriez pû éviter nean-
moins d’être cm ortez de force 8: abandonnez
au pfillage , li le oi n’eût tâtent: de la clemence
de efpafien le pardon de v re folie.Ce n’a donc
pas été ma faute,mais la vôtre, 8: vôtre perte n’elt
venuë que de ce que vous avez toujours été dans
le coeur ennemi de l’empire.Car avez-vous oublié
que dans tous les avantages que j’ai remporté fur
Vous je n’ai voulu faire mourir aucun des vôtres :
au lieu que les divilions qui ont partaqî vôtre vil-
le, non pourvôtre alfaétion pour le oi 8: pour
les Romains, mais par vôtre propre malice , ont
coûté la vie à cent quatre-vingt-cinq de Nos ci-
toyens durantle terris que j’étais afiiegé dansfo-
tapat P Ne s’ell - il pas trouvé dans jerufalem
durant le liege deux mille hommes de Tyberia-
de , dont une artie ont été tuez 8: les autres pris
prifonniers ? flit direz - vous lpour prouver que
vous n’étiez point ennemi des omams que vous
vous étiez alors retiré auprès du Roi a Ne dirai-je

A . pas
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pasflau contraire que vous ne le fîtes que par la
crainte que vous eutes de moi P Que fi. je fuis un
méchant, comme vous le publiez: qu’étes-vous
donc , vous à qui le Roi Agrip a fauva la vie lors
que Vefpafien vous avoit con amnéàla perdre s
vous qu’il n’a pas laillé de faire mettre deux fois
en prifon quoi que vous lui enfliez donné beau-’
coup d’argent s vous u’il envoya deux fois en
exil, vous qu’ilauroit ait mourirliBerenice la
lueur n’eûtobtenu vôtre race, 8: vous enfin en
qui ilreconnUt tant d’infidelité dansla charge de
fou feeretaire dont il vous avoit honoré, qu’il
vous défendit de vous prefenter jamais devant
lui PMais je n’en veux pas dire davantage. Au re-
liej’admire la hardielfe avec laquelle vous ofez

I affurer d’avoir écrit cette limite plus exaâe-
ment qu’aucun autre , vous qui ne (gavez pas feu-
lement ce qui s’elt pallé en Galilée: car vous étiez
alors à Baruch auprès du Roi: 8: vous n’avez gar-
de non plus de fçav ir ce que les Romains’ont
foulÏert au fiege de îotapat , ni de quelle forte
je m’y fuis conduit , puifque vous ne m’aviez
point fuivi , 8: qu’il n’ell relié un feu! de ceux
qui m’ont aidéà défendre cette lace pour vous
en pouvoir apprendre des nouve les. Que li vous
dites que vous avez raqporté avec plus d’exaéiituq
de ce qui s’ell pall’é au lege de Jerufalem , je vous

demande comment cela le peut faire , puifque
vous ne vous y étes point trouvé , 8: ne vous n’a-
vez pan: lû ce que Vefpalien en a crit : ce que
je puis alfurer fans crainte voyant que vous avez.
écrit tout le contraire. ue li vous croyez que
vôtre biliaire foit plus fi elle que nulle autre ,
pourquoi ne l’avez vous pas publiée durant la
vie de Vefpalien 8: de Tite l’on fils qui ont eu
toute la conduite de cette guerre , 8: durant la
vie du Roi Agrippa 8: de les proches qui étoienê
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li (gavans dans la langue grecque? Car vous l’ -
vez écrite vingt ans auparavant , 8: vous pou-
viez alors avoir pour témoins de la verité ceux
qui avoient vu toutes choies de leurs propres
yeux. Mais vous avez attendu âla mettre au jour
après leur mort, afin qu’il n’y eût perfohne ui
,ût vous convaincre de n’avoir pas été fidel e.

je n’en ai pas fait de même , parce queje n’ap-
prehendois rien : mais au contraire j’ai mis a
mienne entre les mains de ces deux Empereurs
lorfque cette guerre ne faifoit prefque que d’être
achevée 8: que la memoire en étoit encore toute
récente, à caufe ne ma conicience m’ali’uroit,
que n’ayant rien it que de veritable elle feroit
approuvée de ceux qui en pouvoient rendre té-
moignage x en quoi ’e ne me fuis point trompéîje
la communi uaimême aul’li-tôt à plulieurs dont
la plüpart 5’ toient trouvez dans cette guerre , du
nombre defquels: furent le Roi Agrippa 8: quel-
quesuns de les proches.Et l’Em ereurTitelui-
même voulutque la poflerité n’e t point befoin
de puifer dans une autre fource la connoill’ance de
tant de grandes aélions. Car après l’avoir fouleri-
te de (a propre main il commanda qu’elle fût ren-
duë publique. Le Roi Agrip a m’a aufli écrit
foixante8:deux lettres qui ren ent témoignage de
la Vérité des choies que j’ai rapportées.j’en met-

trai ici deux feulement pOur verifier ce ne je dis.
,, Le Roi Agti pa ,t A lofeph (on rês-cher

,, ami falut. j’ai] vôtre billoit: avec rand plai-
,, lir,8:l’ai trouvée beaucoup plusexa e ne nul-
,,le des autres.C’ell pourquoi je vous prie e m’en
,, envoyer la fuite. Adieu mon très-cher ami.

ML: Roi Agrippa , A jofeph ion très-cher
,, ami falut. Cetque vous avez écrit me fait
,, voit que vous n’avez pas befoin de mes infim-
u étions pour apprendre comme routes chofps

sa c



                                                                     

lxxvj LA VIE DE 105EPH,, le (ont palliées. Et néanmoins quand je vous
,, verrai je pourrai vous dire quelques particu-
,, laritez que vous ne lavez pas. ,,

On voit par là de quelle forte ce Prince,non par
une flaterie indigne de fa qualité, ni une macque-
rie fi éloignée de fon humeur, a bien voulu rendre
témoignage dela verité de mon hilloite afin que
performe n’en ût douter. Voilà ce que julte m’a
contraint de ire pour ma jullification , 8: il faut
reprendre la fuite de mon difcours.

Après avoir appairé les troubles de Tyberia-
de je propofai à mes amis l’affaire de jean 8: dé-
liberai avec eux des moyens de le punir. Leur
avis fut de rafiembler toutes les forces de mon
gouvernement 8: de marcher contre lui , puil’a
qu’il étoit feul la caufe de tout le mal. Maine
n’entrai as dans leur fentiment , parce que je
delirois étendre le calme à la rovmce fans ef-
fulion de fang: 8: pour «cela je eut ordonnai de
s’informer tres-exactement e tous ceux uifui-

I voient le parti de ce fameux. Je fis dans e mè-
tne-tems publier une ordonnance ar laquelle je
promettons d’oublier tout le pa é en faveur de
ceux qui le repentiroient d’avoir manqué à leur
devoir8: y rentreroient dans vingt jours: 8: en
cas qu’ils ne voulullent pas quitter les armes, je
les menaçoisde brûler leurs maifons 8: d’expofer
leurs biens au pilla e. Cette menace les étdnna li
fort que quatre mi le d’entre eux abandonnerent
jean, mirent baslesatmes, 8: le rendirent à moi.
Les habitans de Gifchala l’es compatriotes , 8:
quinze cens étrangers Tyriens furent les feuls
qui demeurerent auprès de lui. Et cette condui-
te que j’avais tenuë me réülïit de telle forte que

’ la crainte l’obligea à demeurer dans fon pays. ,
Ceux de Sephoris qui le confioient. en la force

de leurs murailles 8: qui me voyoient occuplé
ai -
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ailleurs, prirent les armes en ce même teins 8:
envoyerent prier Cellius Gallus Gouverneur de
Syrie de venir en diligence le mettre en policl-
fion de leur ville , ou de leur envoyer au moins
une garnifon. Il leur promit de venir s mais il

- ne leur en marqua pornt le tems. Anal-tôt que
j’en eus reçu l’avrs je ralfemblai mes trou es ,
marchai contre eux 8: pris la ville de force. filets
les Galiléens ne voulant pas perdre cette occa-
lion de le venger desSephoritains qu’ils hail-
foient mortellement , n’oublierentrien pour ex-
terminer la ville 8: les habitans. Car les hotu-
mes s’étant retirez dans la forterelTe ils mirent
le feu aux maifons qu’ils avoient abandonnées;
pillerent la ville , 8: ne mirent I in: de bor-
nes a leur relientiment. Cette in umanite’ me
donna une fenfible douleur. je leur commandai
de cella le pillage , &leur reprefentai qu’ilsne
devoient pas traiter de la forte des perfonnesde
leur Tribu. Mais’voyant que ni mes comman-
demens ni mes prieres ne pouvoient les atreller,
tant leur animalité étoit Violente , je donnaior-
dre aux plus confidens de mes amis de fairecou-r
rir le bruit ne les Romains entroient de l’autre,
côté de la Ville avec une puilfante armée. Cette
adrelTe me réunit. L’apprehenlion que leur don-
na cette nouvelle leur fit abandonner le pillage

ont ne penfer qu’à s’enfuir , voyant que jem’en-

uyois moi-même , 8: pour confirmer encore ce
bruit je faifois femblant de n’avoir pas moins
de peut s’ils en avoient.

’Voilà esmoyens dontje me fervis pour fauver
ceux de Sephorislorfqu’ils n’ofoient plus l’ef e-
rer: 8: eu s’en falut que les Galiléens ne pil af- -
lent au 1 T yberiade comme je vai le raconter.
Quelques-uns des principaux Sénateurs écrivi-
rent au Roi pour lew prier de venir prendre par.

a . felliona
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fellion de leur ville. Il leur répondit qu’il viena
droit dans péu de ’ours , 8: mit les lettres en-
tre les mains d’un e les valets de chambre nom--
mé Crifpe, juif de nation. Les Galiléens Par-
rellerent en chemin , le reconnurent, 8: mel’aa
menerent : 8: lorfqu’ils [curent ce que ces let-
tres portoient ils en furent li émûs qu’ilss’alïem-

blerent , prirent les armes , 8: vinrent me trou-
ver le lendemain à Azoc , en criant que ceux de
Tyberiade étoient des traîtres , amis du Roi , 8:
qu’ils me prioient de leur permettre de les aller

. ruiner. Car ils ne bailloient pas moins Tyberia-
de que Sephoris. Surquoi je ne fçavoisquel cana
feil prendre pour fauverTyberiade de leur fureur,
parce que je ne cuvois nier que les habitans de
cette ville n’eu ent appellé le Roi , la réponfe
qu’il rendoit aleur lettre le faifant voir trop clai-
rement. Enfin après avoir long-tems penfé à la

’ maniere dOnr je leur devoistépondre je leur dis,
que la faute de ceux de Tyberiade étant inexcufa-
ble je ne voulois pas les empêcher de illerleur
ville : maisque l’on devoit en de femb ables oc.-
calions le conduire avec prudence. Qu’ainfi puis
que ceux deTyberiade n’étoient pas les feuls traî-
tres à laliberté publique,mais que plulieurs d’en-
tre les principaux des Galiléens fuivoient leur-ex-
emple , j’étois d’avis de faire une exaéle recher-
che des coupables , afin :je les punir tous en mê-
me-tems comme ils l’avo ent tous merité.Ce dif-
cours les appaira: 8: ainli ils le feparcrenr.

Quelques jours après je feignis d’être obligé
de airenn petit voyage 8: j’envoyai querir fe-
cretement ce valet,de chambre du R01 quej’ao
vois fait mettre en priion. je lui dis de trouver
moyen d’enyvrer le foldat qui le ardoit, 8:de
s’enfuirversfon maître. De cette orteT berian
de qui étoit une accoude fois fur le point périr
fut fauvée par mon adrell’e.’ Lors.
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’ Lorl’que ces chofesfe pall’oient ,julie fils de Pi-

flus s’enfuit vers le R01 fans que je le fçuli’e:8:.
voici quelle en fut l’occalion.Dans le commenced

. ment de la guerre des juifs contre les Romains
ceux de Ty triade avoient refolu de ne le point
revolter contre eux , 8: de fe foûmettre à l’obe’iIa

lance du Roi. Maisjufte leur perfuadadepren-
dreles armes dans l’efperance que le trouble 8:
le changement lui donneroient moyen d’ufur-

et la tyrannie, 8: de le rendre maître’delaGa-
ilée 8: de (on propre pays. Il ne réüllit pas néan-

moins dans Ion deliem : car les Galiléens ani-
mez contre ceux de Tyberiade par le fouvenir-
des maux u’ils en avoient reçus devantla guer-.
re , ne vou usent point foufirir la domination r
8: lorf ue j’ûs été envoyé deâerufalem pour gou-

verner a province j’entrai iverfes fois en tel-
le colere contre lui à caufe de la perfidie que peu
s’en falût ue je ne le fille tuer. La crainte qu’il
en eut l’ob igea de fe retirer auprès du Roi ,où
il crût uvoir trouver la (cureté.

Les ephoritains qui le virent contre toute
efperance délivrez d’un li grand peril , députe-
rent vers Cellius Gallus our le rier de venir
promtement dans leur vi le , ou ’y envoyerau
moins des troupes alliez’fortes pour empêcher
les courfes de leurs ennemis. Il leur accorda cet-
te Igrace , 8: leur env’oya la nuit un corps de ca-
va erie 8: d’infanterie. Lori uej’apprisque ces
trou es ravageoient le pays ’alentour j’aflëm-
blai es miennes, 8: me vin’s camper à Garizjn

’ éloigné de vingt Rades de Sephoris. je m’ap-
prochai la nuit des murailles,» y fis donner l’ef-
calade, 8: mes ens le rendirent maîtres d’une
grande partie de mille. Mais parce qu’ils n’en
empailloient pas bien tous les adroits nous fû-
mes contraints de nous retirer après avoâr’tué

’ - onze
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douze l’oldats , deux cavaliers Romains , 8: quel-
ques habitans fans avoir perdu qu’unlfeul des nô-
tres. Nous en vinfmesù quelques jours de la à un
combat dans la plaine , où après que nous eû-
mes foûtenu long-tems avec beaucoup de coura-
ge l’efiort de la cavaleriedes Romains , les miens
qui me virent environné des ennemis s’étonne-
rent 8: prirent la fuite : 8:julle l’un de mes
gardes 8: qui l’avoir été autrefois de ceux du Roi,
ut tué en cette occalion. . .
Sila capitaine des gardes de ce Prince vint en- -

fuite avec grand nombre de cavalerie 8: d’in-
fanterie’fe camper à cinq llades près déjuliade,
8: lailTa une partie de l’es gens fur le chemin de
Cana 8: du château de Gamala pour empêcher
d’y porteries vivres. Aullî-tôt que’j’en eusl’a-

vis j’envoyai jeremie avec deux mille hommes
le camper près du jourdain aune Rade dejnlia- V
de; 8: voyant qu’ils ne faifoient qu’efcarmou-
cher je les allai joindre avec trois mille hom-
mes, mis le jour fuivant des troUpes en embui-
cade dans une Vallée allez proche du camp des
ennemis , &tâchai de les attirer au combata rês
avoir donné ordre: à mes gens défaire femb an:
de lâcher le pied : 8:cçla me réduit; Car com-

, me Sila crut qu’ils fuyoient veritablementil les
pourfuivitjufques en ce lieu, 8: le trouva ainli

’ avoir fur les bras ces troupes dont il ne le défioit
point.Alors je fis tourner vifage a mes gens, char-
geaiJi vigoureufenjent les ennemis que je les
cgntraignis de prendre la fuite: 8: aurois rem-
porté fur eux une lignalée viéioire li la fortune i
ne fe fut oppol’ée à mon bonheur. ’ Mais mon
cheval s’étant abattu fous moi 8: m’ayant reno
verfé dans un lieu marêcageRx, je me blelfai li
fort à une mail qu’on fut obligé de me pæter
au village de Capharnom , 8: les miens qui me

croyoient
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croyoient encore plus bielfé que je ne l’ellois en
furent fi troublez qu’ils icellerent de pourfuivre
les ennemis. La fièvre me prit , 8: après ne
l’on m’eut panfé on me porta, à Tarichée. il:
l’ayant fçu reprit courage: &furl’avisqu’ileut
que mes troupes faifoient mauvaife garde il en-
voya la nuit au-delâ du jourdain une compagnie
de cavalerie qu’il miten embufcade : 8: au point
du jour il offrit le combat aux miens, qui nele
refuferent pas. Cette cavalerie parut alors , les
chargea , les rompit , 8: les miten fuite, Il n’y en-
eut néanmoins que fix de tuez, parce que fur le
bruit que quelques troupes des nôtres venoient
de Tarichée à juliade les ennemisfe retirerent.
. Peu de tems après Vefpalien arriva à Tyr ac-
compa né du Roi Agrippa, 8: les habitans lui
firent e grandes phntes de ce Prince , difant
qu’il étoit également leur ennemi 8: celui du ,
peuple Romain , 8: ne Philippes Général de
(on armée avoit par on commandement trahi
la garnifon Romaine de jerufalem 85 ceux qui
étoient dans le palaisroyal. Vefpafien les gour-
manda fort d’ofer outrager dela forte un Roi ami
des Romains ,. 8: confeilla à Agrippa d’envoyer
Philippes à Rome rendre raifon de les alitions.
Il partit our ce fujet: maisil nevit pointl’Em-
pereur eron , parce qu’il le trouva dans l’ex:
tremité du peril où la guerre civile l’avoit te.-

.duit : 8: ainli il revint trouver Agrippa.
Quand Velpalien fut arrivé à Ptolemaide les

principaux habitans de Décapolis acculerent ju-
lle devant lui d’avoir brûlé leurs villages. Vel-
palien pour les fatisfaire le remit entre lesmains
du R01 comme étant de l’es fujets: 8:ce Prince
fans lui en rien dire l’envoya en prilbn , lainli
que nous l’avons vû ci-devant.

Ceux de Sephoris furent enfuite au devant de

Guerre Tom. I. f Vei-
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Vefpafien , 8e reçurent garnifon de lnicomman4
déc par Placide , à qui je fisla guerre juf uesàce

ue Vefpafien entra luiomëme dans la alilée.
J’ai écrit très-exaétement dans mon biliaire de la
guerre des) uifs ce qui te arde la venuë de cet Em-
pereur : comment après e combat de Tarichée je -
me retirai à Jotapat : comment après yavoir été
long-tems afiiege’ je tombai entre les mains des
Romains z comment je fus enfuite délivré de pri-
fon 5 8: enfin tout ce qui s’efl: palle dans cette
guerre , 8: dans le fiege de jerufalem. Ainli il
ne me relie à parler que de ce qui me regarde en
particulier que je n’y ai point rapporte.

Après la prife de Jotapat les Romains qui m’a-
vaient fait prifonnier me gardoient étroitement :
mais Vefpafien ne laifl’oit as de me faire beau-
coup d’honneur; 8: j’époufg par [on commande-
ment une fille de Cefarée qui étoit du nombre des
captives. Elle ne demeura pas Ion - tems avec
moi : car lorfqu’e’tant délivre de pnfon je fuivis
Vefpafien à Alexandrie elle me qurtta.]’en épou-
fai une autre dans cette même ville d’où je fus en-
voyé avec Tite à jerufalem, 8c m’y trouvai cliver.
fes fois en quand danger de ma vie , n’y ayant rien
que les jui s ne fifTent pour me perdre. Car toutes
les fois que le fort des armes n’etoit pas favorable
aux Romains ils leur diroient que c’étoit moi qui
ies trahifloit,& prefi’oient fans celle Tite qui étoit
alors déclaré Cefar , de me faire mourir. Mais
comme ce Prince n’ignoroit pas quels (ont les di-
vers évenemens de la uerre , il ne répondoit rien
à ces plaintes.Il m’o rit même diverfes fois après
la prife deJerufalem de prendre telle part que je
voudrois ans ce qui relioit des ruines de mon
païs. Mais rien n’étant capable de me confoler
dans une telle défolation je me contentai de lui
demander les Livres facrez 86 la liberté de quel-

ques
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quesperfonnes: ce qu’il m’accorda très-favora-
blement. Jelui demandai aufli la liberté de mon
frere.& de cinquante de mes amis , qu’il me tim-
na de la même forte: Be étant entré par fa per-
miGion dans le. Temple j’y trouvai entre une

rande multitude de captifs tant hommes ne
emmesôt enfans environ cent quatre-vin t ix

de mes amis on de ma connoiflianceg qui urent
tous délivrez à ma priere fans payer rançon ,
8: rétablis dans leur premier état. .

Tite m’envoya enfuite avec Cerealis &mille
’ chevaux à Thecua pour voir fi Ce lieu feroit pro-
pre à y faire un campement. Je trouvai à mon
retour qu’on avoit crucifié plufieurs captifs; en-
tre lefquels j’en reconnus trois de mes amisJ’en
fus outré de douleur , 8; allai fondant en lar-
mes dire à Tite le fujet de mon affliâionJl com-
manda à l’infiant même qu’on les ôtât de la croix
8: qu’on les penfât avec grand foin. DWx d’en-
tre eux rendirent l’ef rit entre lesmains des chi-
rur iens, 8: le troifieme a vécu depuis.

près que Tite eut mis ordre aux affaires de la
Judee 8e que tout le pays fut tranquille , voyant
que les terres que j’avois aux environs de jerufa-
lem me feroient inutiles à caufe des troupes Ro-
maines que l’on étoit obligé de lailïer pour la gar-
de du pa’is,il m’en donna d’autres en des lieux lus
éloi nez: 8c lorfqu’il s’en retourna à Rome i me.
fit 1’ onneur de me faire monter fur fan vailTeau.
Quand nous fûmes arrivezVefpafien me traita de
la maniere du monde la plus favorable. Car il me
fitlo et dansle palais qu’il habitoit auparavant
que ’être Empereur , me fit recevoir au nombre

es citoyens Romains , 8e medenna une enfion ,
fans qu’ilait jamais rien diminué de fes Eienfaits
envers moi : ce qui m’attira une fi grande jaloufie
de ceux de ma nation qu’en; me un: en grand pel-

a r1 .
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ri]. Un JuifnomméJonathas ayant émeu une le;
dition à Gyrené , 8: affemblé deux mille hommes
dugays qui furent tous féverement chafiicz , fut
envoyé pieds 8c mains liez à l’Empereur’, &il
m’accufa faufïement de lui avoir fait fournir des
armes 8e de l’argent : mais Vefpafien n’aioûta
point de foi a (on impofiure, 8: lui fit tranc er la
tête. Dieu me délivra encore de plufieurs autres
fauiTes accufations de mes ennemis , 8: Vefpafien
me donna enJudée une terre de grande étendue.
En ce même-temsles mœurs de ma femme m’é-
tant devenuësihfupportables jela repudiai , quoi -
221e j’en cuire trois enfans , dont deux (ont morts,

il ne me relie ueHircanJ’en époufai une autre
qui cit de CreteËl Juifve de nation , née de parens
très-nobles 85 ui efl: très-vertueufe.) ’ai eu d’elle
deux enfansJuiie , 8: Simon fur-nommé Agrippa.
Voilà l’état de mes affaires domefliques. A uoi
je dois ûter que j’ai toûjours continué à etre

onoré ela bien-veillance des Empereurs. Car
Tite ne m’enapas moins témoigné que Vefpa-
fien fon pere , 85 n’a jamais écouté les accufations
qu’onluiafaites contre moi. L’Empereur Do-
mitien qui leur a fuccedé a encore ajoûté de nou-
velles graces à celles que j’avois déja reçues, a fait
trancher la tête à des juifs qui m’avoient calom-
nié,8z a fait punir un efclave eunu ne precepteur
de mon fils qui avoit été de ce nom re. Ce Prince
ajoint à tant de faveurs une marque d’honneur
très-avantageufe, qui en: d’afl’ranchir toutesles
terres que je poŒede dans la Judée; 8: l’Imfipe-
ratrice Domitia a toûjours aufli pris plai r a
m’obliger. On pourra par cet abregé de la fui-
te de ma viejuger quel je fuis. Et quant avons,
ô très-vertueux Epaphrodite, après vous avoir
dédié la continuation de mes Antiquitez’ je ne
vous en dirai pas davantage.

HISTOIRE


